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RÉSUMÉ 

Contexte 

L’adaptation à un climat changeant est de plus en plus urgente au Québec. Toutefois, la mise en place 
de telles mesures d’adaptation nécessite le soutien et la mobilisation de la population, lesquels ne sont 
pas toujours au rendez-vous. Pour plusieurs, les changements climatiques demeurent une question 
psychologiquement distante, où les risques paraissent plus importants pour les autres que pour eux-
mêmes. Bien que les effets des changements climatiques se fassent de plus en plus ressentir sur le 
territoire, la pandémie de COVID-19 est venue se hisser au sommet des programmes politiques, ce qui 
a renvoyé la crise climatique aux rangs inférieurs. Une communication efficace sur l’adaptation aux 
changements climatiques devient alors plus importante que jamais. Or, on en sait encore peu sur les 
stratégies de communication climatique dans un tel contexte. Le consortium Ouranos et le ministère de 
l’Environnement, de la Lutte contre les changements climatiques, de la Faune et des Parcs (MELCCFP), 
dans le cadre de leur partenariat, ont ainsi lancé un appel à la communauté scientifique pour déterminer 
de telles stratégies pouvant être mises en place au Québec. 

Objectifs 

1. Rendre compte de l’état des connaissances actuelles en ce qui concerne la communication
relative à l’adaptation aux changements climatiques ;

2. Étudier l’état psychologique de la population québécoise pendant la pandémie ;

3. Déterminer les freins à l’engagement de la population à l’égard des défis d’adaptation climatique ;

4. Examiner l’évolution de la communication climatique dans la presse écrite québécoise avant et
pendant la pandémie ;

5. Tester l’efficacité de deux stratégies de communication favorisant l’engagement de la population
à l’égard des défis d’adaptation climatique ;

6. Établir des recommandations afin d’améliorer les communications climatiques futures.
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Démarche 

Résultats 

Les travaux réalisés ont d’abord permis de démontrer que la couverture médiatique des changements 
climatiques dans la presse écrite québécoise a beaucoup évolué depuis l’arrivée de la pandémie de 
COVID-19. En effet, dans les deux années qui ont suivi le début de la pandémie, la crise climatique a 
été beaucoup moins présente dans l’espace médiatique ; elle a été présentée sur un ton beaucoup plus 
pessimiste et les articles traitant des questions d’adaptation ont connu une importante baisse. Les 
solutions à la crise climatique sont également abordées différemment. Par exemple, on traite davantage 
des modes de transport et de l’aménagement du territoire, mais on aborde moins les solutions liées à 
l’engagement individuel ou à l’éducation environnementale. On observe finalement que les journalistes 
sont plus nombreux à intégrer l’expertise ou l’opinion d’acteurs externes (comme des scientifiques) dans 
leurs articles. 

La COVID-19 a également eu une incidence sur l’état psychologique de la population. Les résultats des 
enquêtes populationnelles montrent la présence d’une grande fatigue pandémique et climatique chez les 
Québécoises et les Québécois. La crise sanitaire semble aussi avoir fragilisé leur santé mentale, en 
générant de l’anxiété qui, pour certaines personnes, s’ajoute à une forme d’écoanxiété. 

Par ailleurs, bien que la population soit de plus en plus convaincue de l’urgence d’agir devant la crise 
climatique, elle continue de percevoir une faible menace à court terme à l’échelle personnelle. En 
d’autres termes, les changements climatiques sont largement perçus comme des problèmes qui 
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communication climatique 
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québécoise avant et 
pendant la pandémie 

Analyse de contenu 
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Enquêtes populationnelles 
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auprès de la population 

québécoise 

Expériences par sondage 

Déterminer les barrières et les leviers pour une communication climatique optimale 
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concernent les autres populations ailleurs au Canada ou dans le monde ou même les générations 
futures. À cela s’ajoute une faible littératie climatique, ce qui peut nuire à la perception des effets actuels 
de la crise ainsi qu’à l’anticipation des effets à venir. 

Ce phénomène de distance psychologique (à la fois dans l’espace et dans le temps) est important au 
Québec, mais non insurmontable. Un cadrage qui met l’accent sur les répercussions concrètes et 
l’utilisation d’images peut aider la population à imaginer plus précisément les effets locaux de la crise 
climatique, ce qui, potentiellement, peut contribuer à un plus grand engagement climatique (par exemple, 
par le soutien de politiques publiques d’adaptation aux changements climatiques). Les résultats du 
présent projet de recherche ont montré l’efficacité d’un outil d’intelligence artificielle à cette fin. 

Recommandations 

L’équipe soumet à Ouranos neuf recommandations, lesquelles s’appuient d’abord sur les bonnes 
pratiques de communication climatique déjà connues, ainsi que sur les différents travaux de recherche 
réalisés. 

1. Adapter la stratégie communicationnelle aux différents publics cibles, notamment au regard de
leur niveau de littératie climatique ou de leur état de fatigue climatique

2. Doser l’intensité des communications
3. Opter pour un ton réaliste, mais optimiste à l’égard de la crise climatique
4. Privilégier des messagers de confiance bien outillés
5. Mieux informer au sujet de la crise climatique et des enjeux afférents
6. Concrétiser les effets locaux de la crise climatique
7. Privilégier la communication des solutions collectives plutôt qu’individuelles
8. Doser le niveau d’engagement requis
9. Miser sur la solidarité sociale
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ÉQUIPE DE RECHERCHE 

Dans le cadre de ce projet, le consortium Ouranos a réuni des chercheuses et des chercheurs issus de 
plusieurs disciplines, dont le marketing, la santé publique et la science politique. Le projet vise à définir 
les meilleures stratégies de communication pour mobiliser la population québécoise quant à l’adaptation 
aux changements climatiques. Pour se faire, l’équipe de recherche a étudié les effets de la pandémie de 
COVID-19 sur la population québécoise, a dégagé un état des lieux de la communication médiatique sur 
les changements climatiques au Québec avant et pendant la pandémie et a évalué deux stratégies de 
communication climatique destinées à la population. Sur la base de ces résultats, l’équipe a émis des 
recommandations dans le but d’outiller les communicatrices et communicateurs en matière de 
changements climatiques au Québec. 
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1. INTRODUCTION 
 
 
Les effets des changements climatiques se font de plus en plus ressentir sur le territoire canadien, y 
compris au Québec (Alberti-Dufort et coll., 2022 ; Environnement et Changement climatique Canada, 
2019). De façon directe ou indirecte, ceux-ci engendrent des coûts non seulement écologiques et 
économiques, mais aussi sociosanitaires (GIEC, 2018 ; The Lancet, 2009). Leur présence croissante 
nécessite donc d’intensifier les efforts de lutte contre les changements climatiques, à la fois en matière 
d’adaptation et d’atténuation. En effet, même si les cibles ambitieuses de réduction des émissions de 
gaz à effet de serre (GES) étaient atteintes, cela permettrait uniquement de ralentir le réchauffement 
climatique, et non d’y mettre un terme (GIEC, 2023). Ainsi, le Québec doit se préparer à vivre dans un 
climat changeant, d’où le besoin de mettre en œuvre des mesures d’adaptation, en plus de mesures 
d’atténuation (GIEC, 2018). Plusieurs d’entre elles ont d’ores et déjà été mises en place pour renforcer 
la résilience du territoire, mais elles sont loin d’être suffisantes (Environnement et Changement climatique 
Canada, 2020). Mobiliser la population vers l’adoption de nouvelles solutions individuelles et collectives 
efficaces est incontournable (Adger et coll., 2017 ; Drummond et coll., 2018).  
 
Or, mobiliser la population est un défi. Un écart persiste en effet entre les fortes préoccupations 
exprimées par les Québécoises et les Québécois à l’égard des changements climatiques et leurs 
comportements réels pour les prévenir (Champagne St-Arnaud et coll., 2020 ; de Marcellis-Warin et coll., 
2015 ; Martel-Morin et Lachapelle, 2019). Cet écart s’observe également dans le soutien aux politiques 
climatiques, lesquelles ne font pas toujours l’unanimité (Hatch et Granados, 2021). Dès lors, un nombre 
grandissant de scientifiques issus de diverses disciplines tentent de trouver des stratégies pour accroître 
le soutien et l’adoption de différentes mesures climatiques individuelles et collectives. Parmi ces 
scientifiques, plusieurs examinent le rôle de la communication, laquelle peut se révéler un outil efficace 
lorsque les meilleures conditions sont réunies. Si la simple transmission de connaissances relatives à la 
science du climat est généralement insuffisante pour mobiliser la population en matière de changements 
climatiques (Nisbet, 2009 ; Pidgeon et Fischhoff, 2011), d’autres formes de communication peuvent 
favoriser cette mobilisation (Barkemeyer et coll., 2017). Différents facteurs (cadrages, messagers, etc.) 
peuvent par ailleurs accroître l’efficacité de la communication climatique (Moser, 2010 ; 2016). À cet 
égard, les études scientifiques offrent des pistes de solutions quant aux meilleures pratiques 
communicationnelles à adopter. Néanmoins, la littérature scientifique existante se concentre davantage 
sur l’acceptabilité et l’adoption de mesures d’atténuation que sur celles relatives à l’adaptation climatique 
(Moser, 2014). Qui plus est, peu d’études se prêtent au contexte canadien, car la majorité d’entre elles 
s’inscrivent dans un contexte américain (Badullovich et coll., 2020). Par conséquent, il apparaît important 
d’examiner plus en profondeur les défis locaux de la communication climatique afin de déterminer les 
stratégies les plus efficaces auprès de la population québécoise. 
 
Outre les facteurs précédemment mentionnés, un nouvel élément doit être pris en compte. L’émergence 
de la pandémie de COVID-19, en mars 2020, est venue bouleverser les programmes politiques (Anghel 
et Jones, 2021 ; Ansell et coll., 2021) et la tolérance au changement et à l’incertitude (Koffman et coll., 
2020 ; Matta et coll., 2022 ; Sauer et coll., 2020), ce qui peut avoir des répercussions sur les manières 
dont on façonne le discours à l’égard des changements climatiques. Depuis, de nombreux chercheurs 
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se sont penchés sur ces questions, notamment pour vérifier si la crise sanitaire a fait perdre de la visibilité 
à la crise climatique dans les médias (Lyytimäki et coll., 2020 ; Rauchfleisch et coll., 2021 ; Stoddart et 
coll., 2021) ou encore si elle est au cœur des préoccupations citoyennes (Beiser et McGrath, 2022 ; 
Bergquist et coll., 2022 ; Champagne St-Arnaud et coll., 2020, Evensen, 2021 ; Leiserowitz, 2020). De 
façon générale, la question qui animait le milieu universitaire au printemps 2020 était la suivante : 
comment faut-il communiquer sur les changements climatiques en temps de pandémie et à sa sortie ? 
C’est dans ce contexte que la présente équipe a été mobilisée par le consortium Ouranos, en 2021, pour 
pallier le manque de connaissances quant aux meilleures pratiques de communication sur l’adaptation 
aux changements climatiques en contexte pandémique au Québec.  
 
Les changements climatiques sont fréquemment cités comme un exemple de problèmes hautement 
complexes (appelés aussi wicked problems en anglais), en raison de leur interconnexion avec différents 
défis sociétaux (Auld et coll., 2021 ; Levin et coll., 2012). C’est pourquoi le travail interdisciplinaire, et non 
en silo, est de plus en plus privilégié pour comprendre les différentes facettes du problème et pour trouver 
des solutions innovantes. C’est dans cet esprit que le consortium Ouranos a fait le choix de réunir des 
chercheuses et des chercheurs provenant de différents horizons. L’équipe de recherche regroupe des 
scientifiques issus de plusieurs universités du Québec, opérant dans des disciplines aussi variées que 
la science du comportement, la psychologie sociale, la santé publique, la science politique et le marketing 
social. De jeunes chercheuses et chercheurs ont également été formés dans le cadre du projet. Cette 
collaboration interdisciplinaire, interinstitutionnelle et intergénérationnelle a permis de créer des 
synergies et d’enrichir les conclusions qui ont pu être tirées des différentes analyses. 
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2. OBJECTIFS 

 
 
Le présent projet de recherche a pour objectif principal d’étudier les conditions permettant d’améliorer 
l’efficacité de la communication relative à l’adaptation aux changements climatiques auprès de la 
population québécoise dans le contexte de la pandémie de COVID-19. Outre la création d’une équipe 
de recherche interdisciplinaire pour étudier ce problème complexe et multidimensionnel, six sous-
objectifs spécifiques ont été déclinés : 
 

1. Rendre compte de l’état des connaissances actuelles en ce qui concerne la communication 
relative à l’adaptation aux changements climatiques ; 

 
2. Étudier l’état psychologique de la population québécoise pendant la pandémie ; 

 
3. Déterminer les freins à l’engagement de la population à l’égard des défis d’adaptation climatique ; 

 
4. Examiner l’évolution de la communication climatique dans la presse écrite québécoise avant et 

pendant la pandémie ; 
 

5. Évaluer l’efficacité de deux stratégies de communication favorisant l’engagement de la population 
à l’égard des défis d’adaptation climatique ; 

 
6. Établir des recommandations afin d’améliorer les communications climatiques futures. 
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3. MISE EN CONTEXTE 
 
 

Les préoccupations climatiques dans un contexte pandémique 
 
L’arrivée de la pandémie de COVID-19, en mars 2020, a généré une profonde inquiétude au sein de la 
communauté scientifique s’intéressant à la communication sur les changements climatiques, craignant 
que la crise sanitaire balaye les efforts passés pour positionner la crise climatique en tête de liste des 
programmes politiques (Botzen et coll., 2020 ; Webster et coll., 2020). Dans la foulée des premières 
vagues de COVID-19, quelques études dans le monde ont effectivement montré que les changements 
climatiques faisaient moins partie des préoccupations de la population en 2020, comparativement aux 
questions de santé ou d’économie, par exemple (Beiser et McGrath, 2022 ; Drews et coll., 2022 ; 
Gregersen et coll., 2022 ; Smirnov et Hsieh, 2022). Ces résultats font écho à la théorie du « bassin 
d’inquiétude limité » énoncée par Weber (2006), selon laquelle le fait d’être préoccupé par un problème 
réduit nécessairement l’espace mental disponible pour ajouter de nouvelles sources d’inquiétude. Dans 
le passé, cette théorie a été utilisée pour expliquer l’affaiblissement des préoccupations climatiques à la 
suite des attentats du 11 septembre 2001 ou de la crise financière de 2008 (Capstick et coll., 2014 ; 
Kunelius et Roosvall, 2021 ; Stern, 2006 ; Weber, 2010). 
 
Néanmoins, un certain nombre d’études convergent vers une conclusion un peu distincte : en réalité, 
même si l’attention portée aux changements climatiques s’est vue réduite, la pandémie de COVID-19 
n’aurait pas pour autant conduit à une diminution du degré de préoccupation à l’égard des changements 
climatiques (Bergquist et coll., 2022 ; Evensen et coll., 2021 ; IPSOS, 2020 ; Leiserowitz, 2020 ; Mocatta 
et Hawley, 2020 ; Sisco et coll., 2020). À ce sujet, l’étude de Bergquist et coll. (2022) est particulièrement 
pertinente, car elle montre bien que la crise sanitaire n’a pas fait d’ombre à la crise climatique, ni dans le 
contexte américain ni dans celui canadien, et que, au contraire, les individus souhaiteraient même que 
leurs gouvernements intègrent l’action climatique dans leurs réponses à la pandémie. Tout comme les 
résultats de l’étude de Leiserowitz (2020) l’ont montré pour les États-Unis, ceux de l’étude d’Evensen 
(2021) indiquent que, malgré l’émergence de la pandémie, les préoccupations climatiques demeurent 
stables en Grande-Bretagne, ce qui incite les auteurs à croire que les changements climatiques se sont 
ancrés durablement dans les préoccupations d’une grande partie de la population. Toutefois, il est difficile 
de prévoir comment ces inquiétudes évolueront une fois la pandémie enrayée (Webster et coll., 2020). 
Qui plus est, la situation spécifique du Québec, où la population est relativement plus préoccupée par la 
crise climatique que les résidentes et les résidents des autres provinces canadiennes (Martel-Morin et 
coll., 2015), demeure peu connue. 
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La place des changements climatiques dans les médias 
 
Tandis que des équipes de recherche s’interrogeaient sur l’élasticité des priorités citoyennes, d’autres 
se sont intéressées à l’attention que les médias ont accordé aux changements climatiques durant la 
pandémie. Faute de temps, d’accessibilité́ aux publications scientifiques ou d’un niveau de littératie 
scientifique adéquat, la plupart des individus comptent sur les médias pour s’informer sur les 
changements climatiques (Carmichael et Brulle, 2016). D’ailleurs, la majorité de la population entre en 
contact avec les changements climatiques principalement par le prisme des médias, ayant plus rarement 
des expériences personnelles directes avec les aléas climatiques, du moins dans les sociétés 
occidentales (Helm et coll., 2018). Or, les médias exercent une influence sur la façon dont les individus 
comprennent et perçoivent les changements climatiques (Gifford et Gifford, 2016 ; Reser et Swim, 2011). 
Plus encore, les manières variées d’aborder les enjeux relatifs aux changements climatiques dans les 
médias (la variabilité du cadrage des messages) peuvent générer des effets distincts sur les attitudes, 
les opinions du public et plus encore (Barkemeyer et coll., 2017 ; Chen et coll., 2019).  
 
Globalement, les études réalisées en amont de la pandémie de COVID-19 indiquaient que les 
changements climatiques occupaient une place plus importante dans l’espace médiatique qu’auparavant 
(Ahchong et Dodds, 2012 ; Boykoff et Boykoff, 2007 ; Davidsen et Graham, 2014 ; King et coll., 2019 ; 
Lyytimäki et coll., 2020 ; Moser, 2016 ; Schäfer et Schlichting, 2014 ; Stoddart et coll., 2016), même s’il 
s’agit, somme toute, d’une part modeste (Schmidt et coll., 2013). Cela s’explique en partie par le fait que 
la question des changements climatiques entre en compétition avec d’autres sujets, comme l’économie, 
la sécurité nationale ou encore la santé (Swain, 2012). De plus, la saillance des enjeux varie à travers le 
temps (Downs, 1972). La couverture médiatique des changements climatiques demeure également 
fortement influencée par des éléments externes (parution des rapports du Groupe d’experts 
intergouvernemental sur l’évolution du climat [GIEC]), émergence de mouvements sociaux, présence 
d’événements météorologiques extrêmes, etc.). Elle est donc sujette à d’importantes variations au cours 
d’une période donnée, notamment en matière de volume (Raufleisch et coll., 2021 ; Stoddart et coll., 
2016 ; Stoddart et coll., 2021). Par exemple, des auteurs rendent compte d’un déclin du traitement 
médiatique des changements climatiques en 2007-2008, ainsi qu’en 2019-2020 (Raufleisch et coll., 
2021 ; Siegen et Noailly, 2020 ; Stoddart et coll., 2021 ; Thorson et Wang, 2020 ; Ylä-Anttila et coll., 
2018). 
 
Des études menées en Finlande (Lyytimäki et coll., 2020), en Suisse (Rauchfleisch et coll., 2021) et au 
Canada (Stoddart et coll., 2021) ont montré que l’année 2020 avait été plutôt creuse à l’égard de la 
couverture médiatique des changements climatiques. Toutefois, Boykoff et coll. (2022) suggèrent que le 
sujet a depuis repris sa place dans les médias, indiquant qu’un nombre record d’articles avaient été 
publiés sur le sujet en 2022 aux États-Unis. À l’heure actuelle, il n’existe donc pas de consensus 
scientifique à cet égard, en raison du nombre restreint de recherches qui s’y sont intéressées.  
 
D’autre part, en ce qui concerne spécifiquement la question de l’adaptation aux changements 
climatiques, la communauté scientifique constate qu’elle souffre d’un manque de visibilité médiatique 
particulièrement aigu et que son traitement par les journalistes manque en général de profondeur 
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(Fernandez-Reyes, 2018 ; Ford et King, 2015). Autrement dit, l’adaptation peine à se faire une place aux 
côtés de l’atténuation dans l’espace médiatique.  
 
 
 

Les défis de la communication climatique 
 
Plus généralement, communiquer sur les changements climatiques constitue un gros défi. D’abord, il 
convient de rappeler que la science du climat demeure, dans son ensemble, difficile d’accès pour les 
citoyens (Pinkard et coll., 2020 ; Leiserowitz, 2007). Les changements climatiques sont souvent 
présentés comme un problème hautement abstrait et complexe, nécessitant des connaissances 
interdisciplinaires (FitzGibbon et Mensah, 2012 ; Grundmann, 2016). Il peut être difficile, pour des 
personnes non formées sur le sujet, de se créer un schéma mental mettant en relation les causes et les 
conséquences de la crise climatique (Markowitz et Shariff, 2012 ; Moser, 2010 ; Pruneau et coll., 2010). 
De manière similaire, le lexique relatif à l’atténuation et à l’adaptation — y compris le terme « résilience » 
— est ambigu et peut porter à confusion (Fisichelli et coll., 2015). Toutes ces caractéristiques (par 
exemple, la complexité, l’abstraction) contribuent à la distance psychologique à l’égard des changements 
climatiques. Par distance psychologique, les chercheurs entendent généralement la tendance des 
individus à considérer le changement climatique comme un risque pour les autres plutôt que pour eux-
mêmes (Leiserowitz, 2006 ; McDonald et coll. 2015). 
 
L’un des principaux défis de la communication sur les changements climatiques demeure donc de réduire 
la distance psychologique avec la crise climatique (Spence et coll., 2012 ; Tvinnereim et coll., 2020 ; Van 
der Linden et coll., 2015), surtout lorsque d’autres crises — telle la pandémie de COVID-19 — risquent 
d’être perçues comme des menaces plus immédiates géographiquement et dans le temps (Gemenne et 
Depoux, 2020 ; Hochachka, 2020 ; Khojasteh et coll., 2022). Plusieurs études avancent que de parler 
d’adaptation plutôt que d’atténuation permettrait de rendre la crise climatique plus tangible, et donc de 
réduire la distance psychologique avec elle (Hine et coll., 2016 ; McNeeley et Nazrus, 2014 ; Spencer et 
coll., 2016). En braquant les projecteurs sur les conséquences locales de la crise climatique, le cadrage 
de celle-ci selon l’angle de l’adaptation la rend plus concrète et personnelle, car il fait appel à l’ « identité 
du lieu », soit l’attachement que les individus éprouvent envers leur lieu de domicile (Devine-Wright, 
2013). À l’inverse, les questions d’atténuation paraissent plus complexes, plus distantes et moins 
personnelles (Lorenzoni et coll., 2007). Toutefois, recourir à l’ « identité du lieu » peut provoquer un 
« effet boomerang », dans la mesure où la perception d’une menace locale peut activer des mécanismes 
cognitifs d’autodéfense chez certaines personnes, d’où le besoin d’adapter les messages en fonction du 
public cible (Devine-Wright, 2013 ; Moser, 2014 ; O’Neill et Hulme, 2009). Parmi ces mécanismes de 
protection se trouvent notamment le déni, la banalisation, le scepticisme et la minimisation (Brüggemann 
et Engesser, 2016 ; Gibson et coll., 2020 ; Rasulo, 2022).  
 
Dans ce contexte, la communauté scientifique insiste sur l’importance d’adapter le contenu du message 
en fonction du public cible (Boivin et coll., 2017 ; Leiserowitz et coll., 2012 ; Martel-Morin et Lachapelle, 
2022b ; Metag et coll., 2015) afin d’éviter tout rejet ou clivage accru (Hine et coll., 2016 ; Taber et Lodge, 
2006). Par exemple, les personnes qui sont moins sûres des effets du changement climatique ou qui 
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résistent à l’idée que les humains sont à l’origine des changements climatiques ont besoin de différents 
types d’interventions que celles qui sont plus engagées. Des campagnes de désinformation peuvent 
également entraver l’adoption de solutions à la crise climatique (Al-Rawi et coll., 2021 ; Rutjen et coll., 
2021), d’où l’importance de combattre ce phénomène (Nan et coll., 2021). 
 
La question de l’efficacité relative des messages climatiques à susciter des émotions, qu’elles soient 
positives ou négatives, n’est quant à elle pas tout à fait tranchée. Tandis que certaines études remarquent 
que les émotions dites « négatives », comme la peur ou la colère, peuvent susciter le passage à l’action 
climatique et le soutenir (Hine et coll., 2016 ; Tannenbaum et coll., 2015 ; Witte et Allen, 2000), d’autres 
observent le contraire (O’Neill et Nicholson-Cole, 2009 ; Smith et Leiserowitz, 2013). Selon une récente 
étude menée auprès de partisans de groupes environnementaux canadiens, l’inquiétude serait 
positivement liée au militantisme climatique chez les membres les plus radicaux, mais pas chez les moins 
engagés (Martel-Morin et Lachapelle, 2022a). L’étude suggère néanmoins que les messages 
« négatifs » sur les changements climatiques, comme le fait de sonner l’« alerte rouge pour l’humanité », 
seraient moins efficaces pour mobiliser les gens à agir que les messages « positifs », même lorsqu’ils 
s’adressent à un public relativement engagé et sont suivis de la possibilité de prendre des mesures 
concrètes et efficaces pour lutter contre les changements climatiques. Quant aux émotions « positives » 
(l’espoir, par exemple), elles auraient une efficacité plus constante, aussi bien auprès des segments 
engagés dans la lutte contre les changements climatiques que des segments plutôt réfractaires (Myers 
et coll., 2012). C’est pourquoi de nombreuses études ont visé à relever les éléments pouvant être 
exploités pour renforcer le ton positif (voir Carlson et coll., 2020 ; Markowitz et Shariff, 2012 ; McNaught 
et coll., 2014 ; Ojala, 2011 ; Snyder, 2002 ; Swim et coll., 2010 ; van Valkengoed et Steg, 2019), ce qui 
pourrait être particulièrement rafraîchissant dans un contexte de pandémie où les citoyens sont 
bombardés de messages évoquant la peur. 
 
Outre le contenu du message, les scientifiques ont également cherché à comprendre si les 
caractéristiques de la personne portant le message exerçaient une influence sur la manière dont celui-ci 
était perçu. Il en ressort qu’un message, qu’il porte sur l’atténuation ou l’adaptation, est plus susceptible 
d’être bien reçu lorsque le messager partage les valeurs du public cible et qu’il paraît crédible selon le 
cadrage utilisé (Dewulf, 2013 ; Diamond et Zhou, 2021 ; Lachapelle et coll., 2014). En d’autres mots, le 
messager doit être reconnu comme pertinent au regard du sujet abordé par les individus auxquels il 
s’adresse. Dans cette perspective, il importe de souligner que certains scientifiques observent une crise 
de confiance grandissante envers les instances gouvernementales, qui pourrait potentiellement nuire à 
la crédibilité de certains messagers, tels que les décideurs (Palmer et coll., 2017). Bien que certaines 
études aient observé que les individus discutaient peu des changements climatiques avec leur entourage 
(Coulter et coll., 2019), il semblerait que ceux-ci soient plus disposés à tenir compte des propos tenus 
par leurs amis et leur famille que ceux des décideurs (Culiberg et Elgaaied-Gambier, 2015 ; Lorenzoni 
et coll., 2007 ; Sleeth-Keppler et coll., 2015). 
 
En somme, le corpus d’études scientifiques tend à montrer que le degré de préoccupation des individus 
envers la crise climatique n’a pas nécessairement diminué avec l’arrivée de la pandémie, bien que les 
médias leur accordent une attention plus limitée. La littérature sur la communication climatique rappelle 
cependant que plusieurs paramètres doivent être pris en compte afin d’accroître l’efficacité du message 
à transmettre, comme le choix du public cible et des messagers, entre autres. Toutefois, ces études ont 
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été réalisées dans des contextes autres que celui propre au Québec, pour lequel peu de données sont 
actuellement disponibles. Au moment où la présente équipe de recherche a été mobilisée par le 
consortium Ouranos, peu d’études avaient encore exploré l’incidence de la pandémie sur les 
préoccupations climatiques de la population québécoise1, sur l’attention accordée par les médias locaux 
aux changements climatiques, et sur les stratégies de communication climatique efficaces à adopter 
dans un contexte pandémique et postpandémique. Les résultats de recherche présentés dans le présent 
rapport visent à fournir des pistes de réponses à ces questionnements à l’échelle québécoise. 
 
 
 

  

 
1 Le Baromètre de l’action climatique 2020 (Champagne St-Arnaud et coll., 2020) constituait probablement l’étude 
la plus riche à cet égard à ce moment, complétée par différents sondages ad hoc réalisés par des firmes de 
recherche pour le compte de groupes environnementaux, pour la plupart. 
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4. MÉTHODOLOGIE 
 
 
Afin de répondre aux objectifs scientifiques du projet, celui-ci a été divisé en quatre volets, 
respectivement liés aux objectifs 2 à 5 :  
 

§ Étude de l’état psychologique de la population pendant la pandémie 
§ Identification des freins à l’engagement de la population à l’égard des défis d’adaptation 

climatique 
§ Examen de l’évolution de la communication climatique dans la presse écrite québécoise avant et 

pendant la pandémie (2018-2022) 
§ Évaluation de l’efficacité de deux stratégies de communication en lien avec les changements 

climatiques.  
 
Les résultats ont ensuite été mis en commun afin de formuler des recommandations pour une 
communication efficace sur l’adaptation aux changements climatiques au Québec, en temps de 
pandémie et à sa sortie.  
 
Au total, six collectes de données distinctes ont été réalisées dans le cadre de ce projet (tableau 4.1). 
Une courte description de la démarche méthodologique est présentée dans ce chapitre pour chacune 
des études. 
 

Tableau 4.1 Liste des études réalisées 
 
Études  

1A État psychologique de la population en temps de pandémie, mai-juin 2021 

1B État psychologique de la population en temps de pandémie, octobre 2021 

2A Baromètre de l’action climatique 2021 

2B Baromètre de l’action climatique 2022 

3 
Analyse du contenu médiatique relatif aux changements climatiques dans la presse 

québécoise entre 2018 et 2022 

4 
Analyse des effets de l’exposition à des cadrages sanitaire et économique (en fonction de 

divers messagers) sur l’engagement climatique de la population québécoise 

5 
Visualisation des effets des changements climatiques à l’aide d’outils fonctionnant avec 

l’intelligence artificielle (IA) 
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Études 1A et 1B : État psychologique de la population en temps de 
pandémie  

CHERCHEUSE RESPONSABLE : MÉLISSA GÉNÉREUX 
 
La pandémie de COVID-19, comme les autres types de catastrophes, est susceptible d’engendrer des 
effets psychosociaux importants sur les individus à court, moyen, et long terme. Il importe de mieux saisir 
la nature, l’ampleur, la distribution et l’évolution de ces effets néfastes, ainsi que les facteurs qui y sont 
liés, afin de soutenir la prise de décision et les interventions en santé publique. C’est particulièrement 
important, puisque les conséquences psychosociales de la pandémie de COVID-19 affecteront les 
communications futures liées à l’adaptation sur les changements climatiques ainsi que la réception de 
ces dernières. 
 
Une série d’enquêtes en ligne a été menée pour établir le portrait de l’état psychologique de la population 
québécoise entre septembre 2020 et octobre 2021. Ces enquêtes s’inscrivent dans le cadre d’une étude 
plus vaste réalisée à l’échelle internationale. Cinq collectes de données distinctes ont été exécutées, soit 
en septembre 2020, novembre 2020, février 2021, mai-juin 2021 et octobre 2021. La première collecte 
a été réalisée dans sept régions du Québec (Estrie, Lanaudière, Laurentides, Laval, Mauricie-CDQ, 
Montérégie, Montréal), tandis que les quatre suivantes couvraient l’ensemble du Québec. Les résultats 
présentés dans le présent rapport sont issus de la quatrième et de la cinquième collectes, soit celles où 
le consortium Ouranos a participé au financement. Dans la suite du rapport, l’enquête de mai-juin 2021 
est identifiée « 1A » et celle d’octobre 2021 est « 1B ».  
 
L’enquête 1A a été menée auprès d’un échantillon non probabiliste de 11 321 personnes âgées de 
18 ans et plus, vivant au Québec et s’exprimant en français ou en anglais. La collecte de données a été 
réalisée par la firme Léger, du 21 mai au 13 juin 2021. Le questionnaire contenait plus de 80 questions 
fermées et prenait environ 19 minutes à remplir (durée médiane). Afin de maximiser la représentativité 
des données, elles ont été pondérées selon l’âge, le sexe, la langue et la région de résidence. Plusieurs 
indicateurs de santé psychologique ont été examinés, dont la présence de symptômes autorapportés (de 
modérés à sévères) d’un trouble d’anxiété généralisée (ci-après nommé « anxiété probable ») ou d’un 
trouble de dépression majeure (ci-après nommé « dépression probable »), la présence d’idées 
suicidaires au cours des douze derniers mois, ou encore de manifestations d’écoanxiété. Diverses 
attitudes et perceptions relatives à la pandémie et aux changements climatiques ont aussi été étudiées, 
notamment les sources d’information utilisées, la quantité d’information perçue, le degré de menace 
perçu, l’adhésion à une vision complotiste, le niveau de confiance envers les autorités, l’idéologie 
politique, la perception de liens entre les deux crises, les solutions climatiques perçues comme étant 
efficaces et la propension à vouloir modifier son mode de vie. 
 
L’enquête 1B a été menée auprès d’un échantillon non probabiliste de 10 368 personnes au Québec et 
1001 personnes ailleurs au Canada, toutes âgées de 18 ans et plus et s’exprimant en français ou en 
anglais. La collecte de données a été menée par la même firme de sondage du 1er au 17 octobre 2021. 
Le questionnaire comportait un nombre similaire de questions à l’enquête 1A et était d’une durée 
semblable. Les données ont été pondérées de la même façon. Ce dernier questionnaire visait à examiner 
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deux variables en particulier, soit la fatigue pandémique et la fatigue climatique. Il a aussi permis 
d’évaluer l’intention de la population à adopter des mesures sanitaires permettant de lutter contre la 
pandémie de COVID-19, ainsi que son degré d’adhésion aux mesures d’atténuation et d’adaptation 
contre les changements climatiques. Plusieurs attitudes et perceptions relatives aux deux crises ont été 
étudiées, y compris les sources d’information utilisées, la quantité d’information perçue, le degré de 
menace perçu, la présence d’une vision complotiste ou encore l’idéologie politique.  
 
 

Études 2A et 2B : Disposition des Québécoises et des Québécois 
envers les défis climatiques 

CHERCHEUSE RESPONSABLE : VALÉRIANE CHAMPAGNE ST-ARNAUD 
 
Depuis 2019, un rapport mesurant annuellement les attitudes, les croyances et les comportements de la 
population québécoise à l’égard des défis climatiques est publié par une équipe de recherche à 
l’Université Laval2. Il s’agit du Baromètre de l’action climatique. Les deux premières éditions (2019 et 
2020) portaient principalement sur les défis d’atténuation. Dans le cadre du présent projet financé par le 
consortium Ouranos, le questionnaire du Baromètre a été bonifié en 2021 (étude 2A) et en 2022 (étude 
2B) pour y inclure des questions relatives à l’adaptation aux changements climatiques. 
 
Les enquêtes de 2021 et de 2022 ont respectivement été conduites auprès de 2002 et 2000 personnes 
âgées de 18 ans et plus, vivant au Québec et s’exprimant en français ou en anglais. Les collectes de 
données ont été réalisées par la firme Léger, du 27 septembre au 2 octobre 2021 et du 6 au 
19 septembre 2022. Afin de s’assurer que les échantillons étaient représentatifs de la population 
québécoise, les résultats ont été pondérés selon l’âge, le sexe, l’âge, la langue maternelle, le niveau 
d’éducation et la présence d’enfants dans le ménage. 
 
Le questionnaire de 2021 comptait 40 questions explorant les thèmes suivants : la prédisposition à 
l’action climatique (ex. : perception de l’urgence climatique), les connaissances (ex. : compréhension de 
l’effet des gestes du quotidien sur le climat), l’action climatique sous l’angle individuel (ex. : actions 
ponctuelles dans la vie personnelle) et l’action climatique sous l’angle collectif (ex. : normes sociales). 
Le questionnaire de 2022 comportait 38 questions et abordait la majorité des mêmes thèmes. Les 
questions de vulnérabilité et de justice climatique ainsi que l’adhésion de la population à différentes 
mesures d’adaptation climatique y ont toutefois été creusées plus en détail. Des analyses descriptives 
ont été menées sur les données, en cherchant notamment à déterminer les segments de population les 
plus disposés (ou non) à l’action climatique, au regard des différents thèmes couverts. 
 
 

 
2 Ce projet est réalisé grâce au soutien financier de la coopérative Futur Simple et du gouvernement du Québec. 
Aucun financement additionnel n’a été reçu dans le cadre du présent projet financé par le consortium Ouranos. 
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Étude 3 : Analyse du contenu médiatique relatif aux changements 
climatiques dans la presse québécoise entre 2018 et 2022 

CHERCHEUSE RESPONSABLE : MAXIME BOIVIN 
 
Cette étude visait à examiner l’influence de la pandémie de COVID-19 sur la couverture médiatique des 
changements climatiques. Plus spécifiquement, elle visait à rendre compte de l’évolution du contenu 
médiatique concernant les changements climatiques dans la presse écrite québécoise avant et après 
l’émergence de la pandémie de COVID-19. Pour ce faire, une recension des écrits publiés dans la presse 
écrite québécoise entre le 1er mars 2018 et le 28 février 2022 a été réalisée en utilisant les plateformes 
Eureka® et ProQuest®. Au total, 11 quotidiens ont été consultés, soit Le Devoir, Le Droit, Le Journal de 
Montréal, Le Journal de Québec, Le Nouvelliste, La Presse+, Le Quotidien/Le Progrès, Le Soleil, La 
Tribune, La Voix de l’Est et The Gazette. La sélection des journaux s’est faite sur la base de la taille de 
leur tirage, un facteur jugé comme étant un bon indicateur de la couverture médiatique (King et coll., 
2019). La collecte de données a été réalisée le 28 mars 2022, recensant tous les articles publiés dans 
les quotidiens retenus et pour les dates ciblées dont les expressions liées aux changements climatiques 
figuraient dans le titre ou dans le paragraphe d’introduction.  
 
Le corpus final compte ainsi 5714 articles, desquels ont été sélectionnés aléatoirement 600 articles pour 
une analyse approfondie. L’échantillon composé respecte les proportions des articles publiés par 
quotidien, ainsi que par période d’un an (du 1er mars 2018 au 28 février 2019, du 1er mars 2019 au 
29 février 2020, du 1er mars 2020 au 28 février 2021 et du 1er mars 2021 au 28 février 2022). Un tri 
subséquent a entraîné l’exclusion de 51 articles en raison d’un manque de pertinence (hors sujet) ou de 
disponibilité (article complet indisponible). Ainsi, 549 articles ont été retenus aux fins d’analyse. Les 
articles de cet échantillon ont ensuite été analysés à l’aide d’une grille de codage visant à définir le type 
(source, type d’article, tonalité) et le contenu des articles (thèmes abordés, messagers présents, lieux 
ciblés, personnes concernées, etc.). Le codage a été effectué par quatre auxiliaires de recherche. Afin 
d’assurer l’uniformité et la validité du codage réalisé, les auxiliaires ont reçu un guide de codage ainsi 
qu’une formation préliminaire. Une première série d’articles a aussi été codée par l’ensemble des 
codeurs et par la chercheuse principale afin de relever de potentiels problèmes avec la grille ou le 
codage. Enfin, un codeur indépendant a recodé 10 % de l’échantillon (soit 55 articles sélectionnés 
aléatoirement) et établi un taux de fiabilité de 94,33 % (marge d’erreur de 5,67 %).  
 
Des analyses statistiques descriptives ont ensuite été réalisées afin de comparer la période avant la 
pandémie (du 1er mars 2018 au 29 février 2020) à la période suivant le début de la pandémie (du 1er mars 
2020 au 28 février 2022). Les proportions entre les deux périodes à l’étude ont été comparées en utilisant 
la méthode logit-Wald, avec un seuil de signification de 5 % (Institut de la statistique du Québec, 2018). 
Ainsi, à moins d’avis contraire, toute comparaison entre les deux périodes est statistiquement 
significative. 
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Étude 4 : Analyse des effets de l’exposition à des cadrages « santé » et 
« économie » (en fonction de divers messagers) sur l’engagement 
climatique de la population québécoise 

CHERCHEURS RESPONSABLES : ANNE-SARA BRIAND ET ERICK LACHAPELLE 
 
L’objectif de cette étude était d’évaluer dans quelle mesure le fait de présenter les changements 
climatiques comme un problème de santé (ou un problème économique) pouvait réduire la distance 
psychologique perçue par le public cible et favoriser le soutien public à des politiques soutenant 
l’adaptation aux changements climatiques.  
 
Un sondage pilote a d’abord été mené pour déterminer l’aléa climatique le plus pertinent à exploiter dans 
le cadre du sondage expérimental (vagues de chaleur ou inondations). Les questions élaborées dans le 
cadre de ce projet ont été incluses dans une collecte de données omnibus réalisée par la firme Léger du 
11 au 13 juin 2021 auprès d’un échantillon de 1003 personnes âgées de 18 ans et plus, vivant au 
Québec et pouvant s’exprimer en français ou en anglais. Les données ont été pondérées selon l’âge, le 
sexe, la région de résidence, la langue parlée à la maison, le niveau d’éducation et la présence d’enfants 
dans le ménage. Ce sondage pilote a révélé que les Québécoises et les Québécois se considèrent 
comme plus menacés par les vagues de chaleur que par les inondations et que la mesure d’adaptation 
la plus clivante est, elle aussi, liée aux vagues de chaleur (réduire le nombre de stationnements afin qu’il 
y ait moins de véhicules dans les villes et, conséquemment, moins d’îlots de chaleur). Devant ces 
résultats, l’équipe de recherche a choisi d’étudier les effets des cadrages économique et sanitaire sur la 
mobilisation de la population québécoise à l’égard de mesures d’adaptation aux vagues de chaleur. 
 
À la suite de ce pilote, un second sondage, expérimental cette fois, a été réalisé pour évaluer l’effet de 
deux cadrages (sanitaire et économique) (tableau 4.2) en fonction de quatre messagers distincts 
(médecin, économiste, écologiste, scientifique) (tableau 4.3) sur la disposition à payer pour financer des 
mesures climatiques. Les dispositions des participants exposés aux différentes combinaisons de cadrage 
et de messager (soit huit groupes expérimentaux au total) ont été comparées à celles d’un groupe 
contrôle composé de participants n’ayant été exposé à aucun message (donc à aucun cadrage ni 
messager). L’effet de l’exposition à ces différentes combinaisons a également été mesuré au regard de 
deux variables susceptibles d’agir à titre de médiatrices, selon la revue des écrits scientifiques effectuée. 
Ces deux variables sont la distance psychologique et le degré de préoccupation par rapport aux 
changements climatiques. Finalement, pour mieux comprendre les résultats, plusieurs questions ont été 
insérées en début de sondage pour évaluer quelques facteurs supplémentaires susceptibles d’influer sur 
l’engagement climatique des répondants (par exemple, leur compréhension des termes « adaptation aux 
changements climatiques »). Le questionnaire final comportait 65 questions, incluant les variables 
sociodémographiques. 
 
Pour ce sondage expérimental, la collecte de données a été effectuée par la firme Léger entre le 
29 septembre et le 8 octobre 2021. L’échantillon total compte 3900 Québécoises et Québécois adultes, 
relativement représentatifs de la population générale, répartis dans toutes les régions du Québec et 
pouvant s’exprimer en français ou en anglais. Dans le cadre du sondage, les répondants ont été assignés 
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aléatoirement dans les différents groupes expérimentaux ou dans un groupe contrôle ne recevant aucune 
information. Leurs résultats ont ensuite été pondérés selon le sexe, l’âge et les régions afin de rendre 
l’échantillon représentatif de l’ensemble de la population à l’étude.  
 

Tableau 4.2 Description des cadrages « Santé » et « Économie » exploités dans l’étude 4 
Note : Le contenu adapté à chacun des cadrages est surligné en gris. 

 

Santé Économie 

Les effets des changements climatiques sont 
de plus en plus visibles au Canada. Des 
vagues de chaleur extrême ont frappé tout le 
pays dans les derniers étés et on s’attend à ce 
qu’elles deviennent plus fréquentes, plus 
longues et plus intenses dans les prochaines 
années. 
  
Selon [NOM ET TITRE DE L’EXPERT], ces 
vagues de chaleur auront un effet important 
sur la santé de nos collectivités, car elles 
pourraient coûter la vie à 20 000 Québécois 
dans les 50 prochaines années en raison, par 
exemple, de l’aggravation de maladies du 
cœur, des poumons et des reins. 
  
C’est pourquoi il est important de mieux 
préparer nos collectivités aux changements 
climatiques. Par exemple, nous pouvons 
augmenter le nombre d’arbres et de parcs 
pour diminuer les effets des vagues de 
chaleur. C’est une manière de protéger la 
santé des nôtres. 
 

Les effets des changements climatiques sont 
de plus en plus visibles au Canada. Des 
vagues de chaleur extrême ont frappé tout le 
pays dans les derniers étés et on s’attend à ce 
qu’elles deviennent plus fréquentes, plus 
longues et plus intenses dans les prochaines 
années. 
  
Selon [NOM ET TITRE DE L’EXPERT], ces 
vagues de chaleur auront un effet important 
sur l’économie du Québec, car elles pourraient 
coûter de 246 à 515 millions de dollars 
supplémentaires au gouvernement québécois 
dans les 50 prochaines années en raison, par 
exemple, de la baisse de productivité au 
travail. 
  
C’est pourquoi il est important de mieux 
préparer nos collectivités aux changements 
climatiques. Par exemple, nous pouvons 
augmenter le nombre d’arbres et de parcs 
pour diminuer les effets des vagues de 
chaleur. C’est une manière d’investir 
rentablement dans notre avenir. 

 
 
  



 
 
 
 
 

 
 

   
 
 

26 

Tableau 4.3 Description des messagers exploités dans l’étude 4 
 

Médecin Dr François Saulnier, médecin spécialiste en santé 
publique à la Direction régionale de santé publique 
de Montréal. 

 

 

Économiste François Saulnier, économiste et professeur à 
l’Université de Montréal. 

Écologiste François Saulnier, responsable de la campagne 
Défi Climat chez Équiterre 

Scientifique François Saulnier, climatologue expert en adaptation aux changements 
climatiques et professeur à l’Université de Montréal. 

Aucun 
messager 

* Le deuxième paragraphe commence par « Ces ». Aucune image associée. 

 
 
 

Étude 5 : Visualisation des effets des changements climatiques à l’aide 
d’outils fonctionnant avec l’intelligence artificielle (IA) 

CHERCHEUR RESPONSABLE : ERICK LACHAPELLE 
 
Cette étude fait partie d’un projet plus large intitulé Visualizing the Impacts of Climate Change with AI. 
L’objectif de ce projet est d’évaluer la manière dont les individus réagissent aux images générées par 
l’IA représentant des effets hypothétiques des changements climatiques. Plus spécifiquement, les 
individus étaient exposés à des images modifiées de lieux connus et familiers affectés par des 
conséquences des changements climatiques afin d’en évaluer les effets sur l’engagement climatique des 
participants. À cette fin, l’équipe de recherche a mené trois études à l’aide de sondages expérimentaux, 
dont l’une a été financée dans le cadre du présent projet. 
 
Cette étude a spécifiquement mesuré l’effet de l’exposition à une image générée par l’IA simulant une 
inondation au domicile des participants sur leurs attitudes, leurs comportements et leur soutien à 
différentes politiques climatiques en matière d’atténuation et d’adaptation aux changements climatiques. 
Ces images ont été générées par une technologie créée par l’Institut québécois d’intelligence artificielle 
(Schmidt et coll. 2022), qui permet de transformer toute image existante sur Google Street View de 
manière à illustrer ce à quoi pourraient ressembler les conséquences des changements climatiques à 
cet endroit (figure 4.1). Dans le cadre de cette expérience, il a été choisi de se concentrer exclusivement 
sur les images simulant une inondation, en raison de la plus grande qualité des images générées par 
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l’algorithme. De plus, les inondations représentent le risque naturel le plus fréquent et le plus coûteux au 
Canada et dans le monde (Moudrak et Feltmate, 2019). 
 
 
Figure 4.1 Capture d’écran de l’outil d’IA permettant de visualiser les effets des changements climatiques 

sur le domicile des participants 
 

 
 
 
À l’instar d’études précédentes (Lorenzoni et coll., 2007 ; Scannell et Gifford, 2013), l’engagement 
climatique des répondants a été mesuré selon trois dimensions : cognitive, affective et comportementale. 
En plus des questions sur la situation sociodémographique et géographique des répondants, l’enquête 
comprenait aussi des mesures sur l’attachement au lieu de résidence, sur les expériences antérieures 
avec des inondations et des attitudes à l’égard des changements climatiques. Les mesures 
postexposition comprenaient des mesures sur l’inquiétude quant aux changements climatiques, sur la 
perception des risques, sur la distance psychologique, sur les émotions, sur les comportements 
d’atténuation et d’adaptation, ainsi que sur le soutien aux politiques d’atténuation et d’adaptation. Dans 
l’ensemble, l’enquête a permis de recueillir des données sur environ 40 questions de fond. 
 
L’enquête a été menée auprès d’un échantillon de 1616 personnes au Canada et de 2565 personnes 
aux États-Unis, toutes âgées de 18 ans et plus et s’exprimant en français ou en anglais. La collecte de 
données a été réalisée par l’équipe de recherche en utilisant la plateforme Qualtrics®. Pour recruter des 
répondants, un contrat a été signé avec la firme Lucid, qui a sollicité des répondants au sondage entre 
le 1er et le 20 décembre 2021. L’ensemble des données a été pondéré selon l’âge, le sexe et la région 
de résidence. Les personnes prenant moins de quatre minutes pour répondre au sondage (c’est-à-dire 
moins d’un tiers du temps d’achèvement médian de l’échantillon) et celles utilisant des appareils 
électroniques autres que des ordinateurs ont été exclues (l’utilisation de grands écrans étant nécessaire 
pour l’exposition aux images générées par l’IA).  
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Pour tester les effets potentiels de l’exposition à une image générée par l’IA d’une inondation au domicile 
d’une personne, les personnes sondées ont été attribuées, de manière aléatoire, à l’un des deux groupes 
expérimentaux. Le premier (groupe contrôle) n’a été exposé à aucune image. Le deuxième groupe a été 
exposé à une image de leur maison inondée par un mètre d’eau. Seules les personnes ayant confirmé 
qu’il s’agissait d’une image représentant bien leur domicile ont été conservées dans le groupe de 
traitement.  
 
Pour mesurer la persistance des effets dans le temps, les participants ont été invités à remplir à nouveau 
le questionnaire trois semaines plus tard. Au total, 1263 personnes ont rempli le deuxième questionnaire, 
soit 30 % de l’échantillon initial. Des tests statistiques ont été réalisés afin d’examiner toute différence 
dans les mesures posttraitement (par exemple, l’inquiétude quant aux changements climatiques ou 
l’intention de comportement d’adaptation) en fonction de l’exposition (ou non) aux images générées par 
l’IA. Un niveau de confiance de p<0,05 a été fixé comme seuil pour déterminer les résultats 
statistiquement significatifs. L’expérience a été préenregistrée et de plus amples informations sur la 
conception de l’étude sont disponibles à l’adresse suivante : https://osf.io/gf927.  
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5. RÉSULTATS 
 
 
Considérant l’ampleur des données colligées dans l’ensemble des sous-études réalisées dans le cadre 
de ce vaste projet, cette section ne présente que les faits saillants articulés autour des principaux thèmes 
ayant émergé lors des analyses. Les résultats détaillés pour chaque étude peuvent être trouvés dans les 
rapports et les publications afférents énumérés dans la section "Pour aller plus loin". 
 
Pour rappel : 
 
Études  

1A État psychologique de la population en temps de pandémie, mai-juin 2021 

1B État psychologique de la population en temps de pandémie, octobre 2021 

2A Baromètre de l’action climatique 2021 

2B Baromètre de l’action climatique 2022 

3 
Analyse du contenu médiatique relatif aux changements climatiques dans la presse 

québécoise entre 2018 et 2022 

4 
Analyse des effets de l’exposition à des cadrages sanitaire et économique (en fonction de 

divers messagers) sur l’engagement climatique de la population québécoise 

5 
Visualisation des effets des changements climatiques à l’aide d’outils fonctionnant avec 

l’intelligence artificielle (IA) 

 
 
 

5.1 Les changements climatiques dans l’espace médiatique en temps de 
pandémie 
 
Afin d’améliorer les pratiques de communication climatique, il importe, dans un premier temps, 
d’examiner la manière dont les changements climatiques sont présentés dans l’espace médiatique. En 
effet, puisque les individus perçoivent rarement directement les effets des changements climatiques, les 
communications publiques et les médias constituent souvent leur seul point de contact avec cette crise 
(Carmichael et Brulle, 2016 ; Helm et coll., 2018). Ainsi, l’opinion publique par rapport aux changements 
climatiques se forme largement à partir de la couverture que les médias en font (Carmichael et Brulle, 
2016). Ce faisant, les médias ont une influence sur l’importance perçue de la crise climatique, l’attention 
et l’intérêt que les gens leur portent, la perception des risques climatiques et même sur les 
comportements d’adaptation et d’atténuation au sein de la population et des décideurs publics (Beattie, 
2022 ; Butler, 2013 ; Carmichael et Brulle, 2016 ; Chen et coll., 2019 ; Doherty et Clayton, 2011 ; Gifford 
et Gifford, 2016 ; Helm et coll., 2018 ; Reser et Swim, 2011 ; Stokols et coll., 2009). Cette influence des 
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médias est amplifiée par le fait qu’ils sont perçus comme une autorité fiable pour la dissémination 
d’informations relatives aux changements climatiques auprès de la population (Wicke et Taddicken, 
2021). 
 
L’étude 3 s’est penchée sur l’analyse de la couverture médiatique des changements climatiques dans la 
presse écrite québécoise. En effet, les journaux à grande circulation tendent à influencer le contenu des 
médias télévisés et en ligne, ainsi que le discours, l’attention et les perceptions du public (incluant les 
décideurs) (Barkemeyer et coll., 2017 ; Boykoff et Boykoff, 2007 ; King et coll., 2019 ; Stoddart et coll., 
2016 ; Stoddart et coll., 2021). D’ailleurs, 69 % des Québécoises et des Québécois utilisent directement 
les médias traditionnels pour s’informer à propos des changements climatiques (étude 1A). Les résultats 
qui suivent montrent que la pandémie a eu un effet notable sur la communication des changements 
climatiques au Québec, à l’instar d’études similaires (Raufleisch et coll., 2021 ; Sisco et coll., 2020 ; 
Stoddart et coll., 2021, par exemple). 
 

UNE PRÉSENCE RÉDUITE DES CHANGEMENTS CLIMATIQUES DANS L’ESPACE 
MÉDIATIQUE  
 
En ce qui concerne le volume de la couverture dans la presse écrite québécoise, on constate une 
diminution importante de l’espace médiatique accordé aux changements climatiques (étude 3). En effet, 
cette couverture a diminué d’environ 50 % au Québec depuis le début de la pandémie : alors que l’on 
comptait 3790 articles en 2018-2020, seulement 1924 ont été recensés pendant la période 2020-2022 
(étude 3). Les résultats de la présente étude convergent vers un constat déjà présent dans la littérature 
scientifique (Raufleisch et coll., 2021 ; Stoddart et coll., 2016 ; Stoddart et coll., 2021) : la couverture 
médiatique est fragile, parce qu’elle est particulièrement influencée par des événements externes.  
 

UNE PRISE DE POSITION JOURNALISTIQUE ACCRUE  
 
Des changements ont également été notés dans la manière de rendre compte de la crise climatique 
depuis le début de la pandémie. Par exemple, alors que la proportion de textes dits « factuels » a diminué 
de 82 % à 70 % entre les deux périodes étudiées, la proportion de textes d’opinion a considérablement 
augmenté, passant de 18 % à 30 % (étude 3). Cela suggère une prise de position accrue des 
journalistes. Qui plus est, au même moment, le nombre d’articles associés à un ton pessimiste a presque 
doublé, constituant près de la moitié (44 %) des articles parus en 2020-2022 (comparativement à 25 % 
avant la pandémie). Dans une moindre mesure, le nombre d’articles présentant un ton optimiste a 
augmenté, constituant le quart (25 %) des articles publiés depuis 2020 (comparativement à 17 % avant 
la pandémie). Le nombre d’articles dits « neutres » a, quant à lui, fortement baissé, passant de 58 % à 
31 % entre 2018-2020 et 2020-2022 (étude 3) (figure 5.1). 
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Figure 5.1 Évolution du ton dans la couverture médiatique de la crise climatique, 
avant et après mars 2020 

 

 
 
Interprétation : Les articles adoptant un ton neutre pour parler de changements climatiques a diminué, laissant 

davantage de place, particulièrement, aux articles adoptant un ton pessimiste. Source : étude 3 
 

UNE CONFIANCE LIMITÉE ENVERS PLUSIEURS MESSAGERS  
 
Depuis la pandémie, les journalistes sont plus susceptibles de faire appel à l’expertise (ou à l’opinion) de 
porte-parole externes3 (56 % des articles en contenaient en 2020-2022, contre 43 % précédemment) 
(étude 3). Plus précisément, les journalistes recourent davantage aux avis des scientifiques (19 % contre 
9 % avant la pandémie), des élus ou des fonctionnaires des ordres fédéral (18 % contre 8 %) et municipal 
(8 % contre 3 %) et de personnes issues du secteur privé (entreprises) (de 3 % à 8 %) pour traiter des 
changements climatiques (étude 3). Alors que la présence accrue des scientifiques dans l’espace public 
semble pertinente puisqu’ils bénéficient d’une grande confiance du public (étude 4), le recours croissant 
aux messagers gouvernementaux est plus mitigé, en raison d’une crise de confiance grandissante 
envers les instances gouvernementales (Palmer et coll., 2017). Cette observation concorde également 
avec les résultats de l’étude 4, qui montrent une plus faible confiance du public envers les personnes 
élues et les fonctionnaires qu’envers les autres messagers (figure 5.2).  
  
 
 
 
 
 

 
3 On réfère ici à des messagers, c’est-à-dire des personnes, autres que le journaliste, qui sont chargées de 
transmettre les informations. 
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Figure 5.2 Degré de confiance envers différents types de messagers climatiques 

 
 

Interprétation : Les médecins et les scientifiques sont les messagers envers qui la population a le plus 
confiance. À l’inverse, les élus sont les messagers envers qui la population a le moins confiance. Les 

fonctionnaires ne bénéficient pas non plus d’une grande confiance. Les écologistes et les économistes ressortent 
comme bénéficiant d’une relativement bonne confiance du public. Source : étude 4 

 
 
Finalement, les célébrités n’ont jamais constitué une part importante des messagers climatiques et leurs 
interventions dans les médias sont moins nombreuses (environ 2 %) (étude 3). De manière similaire, les 
intervenantes et les intervenants du secteur de la santé publique sont faiblement mis à contribution dans 
les articles (moins de 1 %, aucun changement avec l’arrivée de la pandémie) (étude 3). Pourtant, 
l’étude 4 montre que les médecins sont, avec les scientifiques, les messagers bénéficiant de la plus 
grande confiance du public pour parler de changements climatiques. Ces résultats conjoints montrent 
que les personnes les plus présentes dans l’espace médiatique ne sont pas les plus crédibles aux yeux 
de la population et que des changements pourraient être pertinents. 
 

DES CHANGEMENTS DANS LES THÈMES ABORDÉS PAR LA PRESSE 
 
La recension médiatique réalisée met aussi de l’avant plusieurs changements dans les contenus relatifs 
aux changements climatiques présents dans la presse québécoise depuis la pandémie. Par exemple, 
alors que les articles traitant du lien entre les systèmes alimentaires et la crise climatique étaient 
relativement absents de l’espace médiatique avant la pandémie, ce sujet a connu un bond important 
après 2020 (passant de 3 % à 34 %). Les préoccupations élevées concernant la sécurité alimentaire 
durant la pandémie peuvent potentiellement expliquer cette progression importante. 
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Toutefois, au même moment, tandis que les conséquences de la pandémie sur la santé et le système 
de santé québécois ont fait couler beaucoup d’encre depuis mars 2020, les articles établissant des liens 
entre la santé physique et la crise climatique sont demeurés limités, bien qu’ils aient doublé depuis le 
début de la pandémie (passant de 6 % à 12 %). Dans le même ordre d’idées, les effets des changements 
climatiques sur la santé mentale sont demeurés peu présents dans les articles (environ 3 %), les 
répercussions sociales ont presque complètement disparu de la presse écrite (de 6 % à 0,5 %) et les 
effets sur la vie quotidienne dans la presse écrite sont demeurés faibles (moins de 10 %). Pourtant, les 
effets de la pandémie sur ces éléments ont été lourdement ressentis et discutés.  
 
Parmi les autres changements notables dans les thèmes liés aux changements climatiques abordés 
dans la presse écrite se trouve aussi la baisse de représentation de leurs effets environnementaux (de 
19 % à 11 %). Pourtant, l’environnement demeure un cadrage pertinent pour aborder la crise climatique 
(Boivin et coll., à paraître). 
 
Enfin, de façon générale, on distingue un clivage entre les articles traitant d’atténuation et ceux traitant 
d’adaptation aux changements climatiques. Les articles abordant des défis relatifs à l’atténuation ont pris 
davantage de place dans les médias entre 2018-2020 et 2020, passant de 47 % à 56 %. À l’inverse, les 
articles traitant de l’adaptation ont connu une baisse de 10 points de pourcentage, passant de 20 % à 
10 %.  
 

LA PROMOTION DES MESURES D’ATTÉNUATION ET D’ADAPTATION À LA CRISE 
CLIMATIQUE 
 
Dans la presse écrite québécoise, les articles traitant des mesures de lutte contre les changements 
climatiques sont moins nombreux depuis 2020 (58 %, comparativement à 69 % en 2018-2020). Par 
ailleurs, les types de solutions abordées dans les articles ont également évolué. Par exemple, certaines 
sont plus souvent mentionnées depuis 2020, comme c’est le cas des solutions ancrées dans les 
pratiques professionnelles (de 4 % à 12 %). Cependant, les articles publiés pendant la période 2020-
2022 traitent moins des solutions portant sur l’engagement individuel (de 21 % à 1 %), les infrastructures 
vertes (de 15 % à 5 %), l’éducation relative à l’environnement (de 7 % à zéro) et la taxe sur le carbone 
(de 9 % à 4 %) (figure 5.3). 
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Figure 5.3 Évolution des types de mesures d’adaptation et d’atténuation abordés  
dans la presse écrite québécoise 

 

 
 
Interprétation : Alors que les pratiques professionnelles ont pris plus de place dans la presse écrite, les mesures 

relatives à l’engagement individuel, aux infrastructures vertes, à l’éducation environnementale et à la taxe 
carbone ont toutes occupé moins de place. Source : étude 3 

 
 
Qui plus est, depuis la pandémie, de moins en moins de solutions sont présentées de façon positive (de 
28 % à 8 % en 2018-2020), alors que la proportion de solutions décrites de manière négative a augmenté 
(de 4 % à 9 % entre les deux périodes). Dans le même ordre d’idées, la proportion d’articles présentant 
les co-bénéfices de la lutte contre les changements climatiques a diminué de près de 20 points de 
pourcentage (passant de 28 % à 9 % depuis 2020). Parmi le corpus d’articles abordant les solutions aux 
changements climatiques, cela représente une diminution de 30 points de pourcentage (de 45 % à 15 %).  
 
 

5.2 Portrait des Québécoises et des Québécois envers les changements 
climatiques  
 
En plus du traitement médiatique accordé à la crise climatique au Québec, il importe d’examiner la 
disposition de la population à l’égard des défis climatiques. En effet, cette dernière devra être prise en 
compte dans l’élaboration de stratégies de communication afin de favoriser l’engagement climatique, tout 
en réduisant les risques de provoquer des effets adverses (par exemple, des mécanismes de résistance 
au changement). 
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DES FATIGUES PANDÉMIQUE ET CLIMATIQUE QUI S’ACCENTUENT 
 
La surcharge informationnelle et les demandes de changements de comportements et d’habitudes de 
vie qui ont accompagné les communications relatives aux changements climatiques et à la COVID-19 
au cours des dernières années ont généré au sein de la population de forts niveaux de fatigue 
pandémique et climatique. En 2021, la moitié de la population rapportait des symptômes de fatigue 
pandémique et 23 % d’entre eux rapportaient des symptômes de fatigue climatique (étude 1B)4. Or, il a 
été démontré que la fatigue pandémique générait « une démotivation à suivre les comportements 
préventifs recommandés par les autorités sanitaires, apparaissant progressivement au fil du temps et 
affectée par un certain nombre d’émotions, d’expériences et de perceptions » (OMS, 2020). Ce concept 
peut être transposé à la crise climatique. 
 
D’ailleurs, concernant les changements climatiques, 27 % des Québécoises et des Québécois montrent 
des signes de fatigue informationnelle et 23 % montrent des signes de fatigue comportementale 
(tableau 5.1). Des auteurs notent aussi une insatisfaction, voire une frustration et une perte de confiance 
à l’égard des communications publiques relatives aux changements climatiques et des organisations qui 
les portent (Wicke et Taddicken, 2021). Ces facteurs sont notamment liés à un désintérêt envers cette 
crise ainsi qu’à une désinformation et une polarisation accrue, comme ce fut le cas lors de la pandémie 
(étude 1B). Effectivement, au Québec, seulement 39 % des personnes souffrant de fatigue climatique 
étaient prêtes à rester informées sur l’évolution des changements climatiques et des comportements 
d’adaptation, comparativement à 61 % chez ceux n’exprimant pas de fatigue (étude 1B).  
 
 
  

 
4 La fatigue pandémique a été mesurée à l’aide de la Pandemic Fatigue Scale (Cuadrado et coll., 2021). Elle 
comprend six items, divisés également entre deux sous-échelles, soit la fatigue informationnelle et la fatigue 
comportementale. L’échelle a ensuite été adaptée pour la fatigue climatique afin de capturer les sentiments de 
fatigue informationnelle et comportementale liés aux changements climatiques. Chaque item de l’échelle est noté 
par une échelle allant de 1 à 7, de fortement en désaccord à fortement en accord. Un score total de plus de 
24 indique la présence de fatigue (pandémique ou climatique). Un score de plus de 12 aux sous-échelles indique 
la présence de fatigue informationnelle ou comportementale. 
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Tableau 5.1 Manifestations de fatigue climatique au sein de la population québécoise adulte  
en octobre 2021  

 

Manifestations 

Proportion au 
sein de la 

population 
québécoise 

1. Je suis fatigué(e) de toutes les discussions à propos des changements 
climatiques dans les émissions de télévision, les journaux et la radio, etc. 

29 % 

2. Je suis fatigué(e) d’entendre parler des changements climatiques. 27 % 

3. Lorsque des amis ou des membres de ma famille parlent des changements 
climatiques, j’essaie de changer de sujet, car je ne veux plus en parler. 

19 % 

Fatigue climatique informationnelle (indice des items 1, 2, et 3) 27 % 

4. Je me sens épuisé(e) de suivre toutes les règlementations autour des 
changements climatiques. 

19 % 

5. Je suis fatigué(e) de faire des sacrifices pour sauver ceux qui sont les plus 
vulnérables aux changements climatiques. 

17 % 

6. Je n’ai plus la motivation pour lutter contre les changements climatiques. 17 % 

Fatigue climatique comportementale (indice des items 4, 5, et 6) 19 % 

Fatigue climatique informationnelle + comportementale  
(indice des items 1, 2, 3, 4, 5, et 6) 

23 % 

 
Interprétation : Un peu plus du quart des Québécoises et des Québécois indiquent être fatigués des discussions 
liées aux changements climatiques et tentent même de les éviter (fatigue climatique informationnelle). Bien qu’en 

moindre proportion (environ 20 %), plusieurs Québécoises et Québécois indiquent également être fatigués de 
suivre les règlements autour des changements climatiques et de faire des sacrifices pour en protéger les plus 
vulnérables. Ils estiment même ne plus avoir la motivation d’agir contre les changements climatiques (fatigue 

climatique comportementale). Source : étude 1B 
 
Alors que les fatigues pandémique et climatique proviennent notamment d’une surcharge 
informationnelle, on constate, au même moment, que la quantité d’information perçue est négativement 
corrélée avec le degré de fatigue climatique. À titre d’exemple, 30 % des répondants qui estimaient avoir 
un faible niveau d’information ressentaient une fatigue climatique, comparativement à 21 % des 
répondants qui estimaient avoir une quantité d’information moyenne ou élevée (figure 5.4). Les 
personnes présentant une vision complotiste ont également 3,5 fois plus tendance à développer une 
fatigue climatique que celles qui n’adhèrent pas à cette vision (figure 5.4). Similairement, une perception 
juste des risques liés à la crise climatique est associée à un niveau moindre de fatigue climatique 
ressentie (figure 5.4). À l’inverse, une sous-estimation des risques est liée à davantage de fatigue. 
L’idéologie politique est également en corrélation avec la fatigue climatique, avec une présence plus 
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importante de ces phénomènes chez les individus s’identifiant à une idéologie politique de droite 
(contrairement au centre et à la gauche) (figure 5.4). 
 

Figure 5.4. Fatigue climatique selon les facteurs de risque 
 

 
 
Interprétation : Les bandes horizontales indiquent la proportion de Québécoises et de Québécois qui présentent 
la caractéristique indiquée tout en ressentant de la fatigue climatique. Par exemple : « Parmi les personnes qui 

s’associent à une idéologie politique de droite, 52 % d’entre elles manifestent également  
de la fatigue climatique. » Source : étude 1B 

 
Bien que la fatigue climatique soit moins fréquente que la fatigue pandémique, il est essentiel de détecter 
et de gérer adéquatement cette réponse aux crises persistantes puisque de hauts niveaux de fatigue 
pourraient diminuer l’adhésion aux mesures et risquent de nuire aux efforts de lutte contre les 
changements climatiques. 
 

UNE SANTÉ MENTALE FRAGILISÉE PAR LE CUMUL DES CRISES ET DES EFFETS 
DES CHANGEMENTS CLIMATIQUES 
 
Comme la crise climatique s’intensifie, elle peut contribuer à engendrer des effets non négligeables sur 
la santé mentale des individus. À preuve, les individus ayant vécu des expériences négatives liées aux 
changements climatiques présentent en général une moins bonne santé psychologique que les autres. 
Notamment, le fait d’avoir vécu au moins un événement météorologique extrême exacerbe les risques 
d’indiquer ressentir des symptômes liés à une dépression majeure, à de l’anxiété majeure et à de 
l’écoanxiété élevée5 (tableau 5.2). Dans le même ordre d’idées, 28 % des personnes ayant déjà vécu 
des problèmes de santé causés par les changements climatiques ont rapporté des symptômes liés à une 
dépression majeure. Cette proportion est environ 60 % plus élevée que ce que l’on observe dans la 
population générale. Les pertes financières engendrées par les changements climatiques sont liées à 

 
5 Il s’agit de symptômes autorapportés par les répondants. 
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des conséquences psychologiques encore plus importantes : 43 % des personnes aux prises avec ce 
type de soucis financiers ont rapporté des symptômes liés à une dépression majeure, une proportion 
2,5 fois plus élevée que dans l’ensemble de la population (étude 1A).  
 
Par ailleurs, les changements climatiques sont susceptibles de générer de l’écoanxiété au sein de la 
population. L’étude 1A, réalisée en mai 2021, a montré que le quart (26 %) de la population rapportait 
avoir vécu des symptômes associés à une forme d’écoanxiété élevée au cours des deux dernières 
semaines6. Dans l’étude 2B, réalisée quant à elle en septembre 2022, 47 % de la population déclarait 
avoir vécu de l’écoanxiété au cours de la dernière année7. Dans les deux études (1A et 2B), les femmes, 
les personnes âgées de 18 à 34 ans et celles ayant un niveau de scolarité universitaire comptent parmi 
les groupes les plus nombreux à rapporter vivre de l’écoanxiété. Outre ces caractéristiques 
sociodémographiques, l’étude 1B a montré que les facteurs les plus fortement liés à l’écoanxiété sont 
une menace perçue élevée pour soi-même relativement aux changements climatiques, une idéologie 
divisée, la recherche d’information en ligne et l’adhésion à une vision complotiste. 
 

Tableau 5.2 État psychologique de la population québécoise adulte en juin 2021 selon les perturbations 
vécues en lien avec les changements climatiques au cours des cinq dernières années  

 

 
 
Interprétation : Le tableau présente les résultats croisés entre l’expérience avec une perturbation et la proportion 

de répondants ayant indiqué ressentir des symptômes liés à un trouble de santé mentale. À noter qu’il s’agit de 
symptômes autorapportés et non de diagnostics cliniques. Source : étude 1B 

 

 
6 L’écoanxiété est mesurée selon l’échelle de Gousse-Lessard et coll. (à paraître), qui évalue la fréquence des 
manifestations ressenties en pensant aux changements climatiques et autres problèmes environnementaux au 
cours des deux dernières semaines. 
7 Il s’agit d’une mesure autorapportée de l’écoanxiété ressentie au cours de la dernière année. 
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Ces résultats rendent compte d’une fragilité psychologique importante au sein de la population. Cette 
fragilité est, par ailleurs, liée au cumul des crises. Par exemple, les résultats de l’enquête d’octobre 2021 
montrent que les personnes ressentant une forme de fatigue pandémique étaient plus susceptibles de 
présenter des symptômes d’écoanxiété que celles ne ressentant pas cette fatigue (31 % contre 23 %) 
(étude 1B). Dans le même ordre d’idées, les femmes, les personnes âgées de 18 à 34 ans et celles ayant 
un niveau de scolarité universitaire — soit les groupes rapportant la plus forte écoanxiété — étaient 
également les plus nombreuses à adhérer à des énoncés établissant des liens entre la pandémie et les 
changements climatiques (p. ex. : « Les pandémies comme la COVID-19 sont appelées à augmenter 
avec les changements climatiques ») (étude 1A). 
 
À cet égard, il importe de souligner que le traitement médiatique des changements climatiques pendant 
la pandémie a pu contribuer à accroître cette fragilité psychologique. Le fait que la presse écrite aborde 
moins la crise climatique et que les articles soient rédigés davantage sur un ton pessimiste (étude 3) a 
pu générer l’impression que cette crise était moins prioritaire dans les programmes politiques ou alors 
nourrir un sentiment d’impuissance. De la même manière, le fait que la presse se concentre davantage 
sur les solutions internationales plutôt que locales a pu donner l’impression que peu était fait pour 
protéger le territoire québécois et sa population. Ces hypothèses sont cohérentes avec les écrits 
scientifiques suggérant que la crise climatique peut provoquer des effets négatifs sur la santé mentale et 
le bien-être des individus (Doherty, 2018 ; Helm et coll., 2018 ; Maran et Begotti, 2022 ; Pihkala, 2020). 
  

UNE MOBILISATION TOUJOURS PRÉSENTE, BIEN QU’À GÉOMÉTRIE VARIABLE 
 
Alors que la fatigue climatique et la fragilité psychologique de la population sont susceptibles d’affecter 
l’engagement de la population à l’égard des changements climatiques, 86 % des Québécoises et des 
Québécois demeurent convaincus de l’urgence climatique (étude 2B). Plus encore, 83 % de la population 
estime que les changements climatiques représentent une urgence de santé publique (étude 4). À cet 
égard, même en situation de pandémie, la population exprime un désir clair d’engagement accru dans 
la lutte contre les changements climatiques de la part de l’ensemble des acteurs sociétaux et se montre 
critique à leur égard (étude 2B). En effet, la majorité des Québécoises et des Québécois souhaite que 
les entreprises (84 %), le gouvernement fédéral (76 %), le gouvernement provincial (76 %), les individus 
(76 %), ainsi que les municipalités et MRC (70 %) en fassent davantage pour lutter contre les 
changements climatiques (étude 2B). La majorité (66 %) se montre par ailleurs prête à s’investir 
davantage pour le climat aussi (étude 2B). De plus, la population soutient de nombreuses mesures 
d’atténuation et d’adaptation aux changements climatiques, notamment pour limiter les effets des 
changements climatiques sur la santé de la population (tableau 5.3)  
 

Tableau 5.3 Proportion de la population favorable à différentes mesures visant à limiter 
les effets des changements climatiques sur la santé  

 
Augmenter les projets de verdissement des villes (ex. : ajouts d’arbres et de parcs) 
 

94 % 

Améliorer l’offre d’aliments sains à coût abordable dans les communautés défavorisées 
 

90 % 
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Renforcer les réseaux de la santé et de la sécurité publique 
(hôpitaux, premiers répondants, aide d’urgence aux sinistré.e.s, etc.) 
pour mieux les préparer aux catastrophiques climatiques 
 

90 % 

Construire ou rénover des habitations à loyer modéré (HLM) 
pour qu’elles répondent aux normes de ventilation et d’isolation 
 

88 % 

Améliorer l’accès aux professionnel.le.s de la santé mentale pour les personnes 
souffrant d’écoanxiété ou ayant subi des effets des changements climatiques 
 

76 % 

Développer un système de navettes gratuit pour accéder facilement 
aux milieux naturels (ex. : parcs de la SEPAQ) 
 

75 % 

Aider financièrement les propriétaires à protéger leurs bâtiments situés en zone inondable 
 

60 % 

 
Interprétation : Le soutien des Québécoises et des Québécois envers des mesures de protection de la santé et 

du réseau de la santé est important. Par exemple, les projets de verdissement des villes reçoivent un soutien 
presque unanime de la population. Les femmes sont particulièrement réceptives à ces mesures d’adaptation. 

Source : étude 2B 

 
 
L’appui de la population envers l’action climatique a aussi été documenté dans l’étude 4. En effet, de 
manière similaire, la majorité s’est dite prête à payer davantage d’impôt pour mettre en place certaines 
mesures de lutte contre les changements climatiques (étude 4). Plus spécifiquement, pour contrer les 
îlots de chaleur, les répondants sont particulièrement prêts à investir dans le verdissement, l’accès à des 
zones de rafraîchissement et dans la modernisation des bâtiments publics (figure 5.5). En ce qui a trait 
à l’adaptation aux inondations, l’interdiction de construction dans les zones inondables et la mise à jour 
de la cartographie des zones inondables sont les deux mesures ayant reçu le soutien le plus élevé 
(étude 4). La mesure suscitant le moins d’adhésion est la même dans les études 2B et 4. En effet, l’idée 
de soutenir financièrement les victimes d’inondation (potentielles ou réelles) est peu populaire. De 
manière intéressante, ces données sont liées aux perceptions de risques. Par exemple, les personnes 
qui pensent vivre dans une zone vulnérable aux inondations sont plus susceptibles de soutenir les 
programmes d’indemnisation, mais elles sont moins susceptibles de soutenir la relocalisation. 
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Figure 5.5 Disposition de la population québécoise à payer davantage d’impôt pour soutenir des 
politiques d’adaptation aux vagues de chaleur 

 

 
 
Interprétation : Les Québécoises et les Québécois se montrent largement prêts à payer davantage d’impôt pour 

soutenir des mesures de lutte contre les changements climatiques. Cependant, certaines mesures sont plus 
controversées (par exemple, la réduction du nombre de stationnements). Source : étude 4 

 
Bien que ces différents indicateurs d’engagement climatique soient positifs, les études réalisées montrent 
toutefois que la mobilisation relative aux changements climatiques est à géométrie variable, c’est-à-dire 
qu’elle varie selon plusieurs facteurs. Par exemple, les Québécoises et les Québécois sont moins 
favorables aux mesures susceptibles de générer d’importants bouleversements dans leurs habitudes de 
vie. Comme une part importante de la population témoigne encore d’un fort attachement à la voiture, la 
réduction du nombre d’espaces de stationnements dans les villes ressort comme une mesure peu 
populaire (30 % y sont favorables selon l’étude 2B et 42 % selon l’étude 4). Trois autres facteurs 
apparaissent particulièrement saillants pour expliquer la variabilité de la mobilisation individuelle : le fait 
de comprendre (ou non) les questions d’atténuation et d’adaptation relatives à la crise climatique, 
l’adhésion (ou non) à des croyances limitantes ou complotistes ainsi que la distance psychologique 
ressentie à l’égard des changements climatiques. Ces trois éléments sont approfondis dans les 
prochaines sections. 

UNE FAIBLE LITTÉRATIE CLIMATIQUE, SURTOUT EN MATIÈRE D’ADAPTATION 
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Les connaissances relatives aux changements climatiques et à la science du climat ainsi que les 
compétences et attitudes nécessaires pour traiter et agir sur ces connaissances (c’est-à-dire le niveau 
de littératie climatique) ressortent comme ayant un effet non négligeable sur la mobilisation (Azevedo et 
Marques, 2017 ; Tobler et coll., 2012). Or, les résultats des études 2B et 4 montrent que les Québécoises 
et les Québécois ont un niveau de littératie climatique relativement faible, particulièrement en matière 
d’adaptation. Bien qu’ils soient de plus en plus présents dans l’espace public, certains concepts liés à 
l’action climatique sont toujours perçus comme difficiles à expliquer par la population québécoise elle-
même. En effet, la majorité des Québécoises et des Québécois affirme être en mesure d’expliquer 
facilement ce que sont les « impacts des changements climatiques », mais plusieurs autres concepts 
leur semblent plus difficiles à expliquer (figure 5.6). Les concepts de l’« adaptation aux changements 
climatiques » et de la « vulnérabilité aux changements climatiques » sont perçus comme particulièrement 
complexes. 
 
 

Figure 5.6 Proportion de Québécoises et de Québécois estimant facile d’expliquer  
des concepts liés à l’action climatique 

 

 
 

Interprétation : Les Québécoises et les Québécois sont peu nombreux à estimer qu’il est facile d’expliquer 
certains concepts liés à l’action climatique, ce qui expose un problème de littératie climatique. Source : étude 2A 

 
 
Les résultats de l’étude 4 témoignent également de ce problème de littératie climatique. Par exemple, 
les répondants sont plus nombreux à associer les vagues de chaleur aux changements climatiques que 
les inondations, alors qu’il s’agit de deux aléas climatiques. De plus, les répondants éprouvent de la 
difficulté à identifier avec justesse des mesures politiques liées à l’adaptation. En effet, près de la moitié 
(46 %) identifie à tort la tarification du carbone comme étant une politique d’adaptation, et une proportion 
similaire (49 %) estime à tort que l’ajout d’infrastructures pour se protéger des inondations est une 
politique d’atténuation.  
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Enfin, bien que la forte majorité (82 %) de la population estime important de prendre des mesures pour 
protéger les individus les plus susceptibles de subir les effets des changements climatiques, la majorité 
des Québécoises et des Québécois (65 %) estime, à tort, que les changements climatiques affectent et 
affecteront de manière plutôt égale l’ensemble de la population (étude 2B). Ils éprouvent aussi de la 
difficulté à déterminer quels sont les groupes les plus vulnérables. Par exemple, moins du tiers estime 
que les jeunes, les peuples autochtones et les femmes (entre autres) sont vulnérables (étude 2B). 
Pourtant, en raison des effets des changements climatiques sur leur santé, ces trois groupes sont 
considérés comme étant particulièrement à risque (Alberti-Dufort et coll., 2022).  
 
La principale piste d’explication à ce problème de littératie climatique est le faible contact avec la science 
du climat, particulièrement en matière d’adaptation. En effet, 22 % des répondants de l’étude 4 ont 
indiqué n’avoir jamais entendu parler d’adaptation aux changements climatiques et 36 % ont rapporté en 
avoir peu entendu parler. De manière similaire, le quart (25 %) des Québécoises et des Québécois 
interrogés en juin 2021 percevait leur niveau d’information concernant les changements climatiques 
comme faible (étude 1B).  
 
Un tel problème de littératie climatique peut fortement influencer la mobilisation à l’égard des 
changements climatiques. Par exemple, l’absence d’association entre certains évènements 
météorologiques extrêmes et la crise climatique peut induire une sous-estimation des risques et, 
conséquemment, diminuer la préoccupation liée aux changements climatiques (Ogunbode et coll., 2019). 
De plus, la méconnaissance des enjeux relatifs à la justice climatique peut freiner l’adoption de mesures 
adéquates pour protéger les populations plus vulnérables ou, à l’inverse, favoriser celles creusant les 
inégalités sociales. 
 
L’ensemble de ces résultats expose bien que la compréhension de la science du climat et des défis 
(sociaux, environnementaux, politiques, etc.) qui y sont liés est complexe pour la population. À cet égard, 
les médias peuvent jouer un rôle central dans l’amélioration de la compréhension des changements 
climatiques et de ses solutions puisqu’ils constituent souvent les seules sources d’information entre les 
individus et les discours politiques et scientifiques au sujet du climat (Carmichael et Brulle, 2016). 
Toutefois, comme l’a montré l’étude 3, les médias ne traitent pas systématiquement du problème des 
changements climatiques et, lorsqu’ils le font, la couverture n’est pas optimale. 
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ADHÉSION À DES CROYANCES LIMITANTES OU COMPLOTISTES 
 
Bien que l’étude 4 montre qu’une grande majorité reconnaît l’existence des changements climatiques 
(93 %) et la responsabilité de l’activité humaine à ce sujet (88 %), l’étude 2B note parallèlement un 
renforcement des croyances susceptibles de nuire à l’action climatique, comme un sentiment 
d’impuissance (il est trop tard pour agir) (20 % de la population), un refus de la responsabilité (reporter 
la faute sur autrui) (19 % de la population) ou la négation du rôle de l’humain dans la résolution des 
dérèglements climatiques (16 % de la population). Par ailleurs, près du tiers de la population adhère à 
une vision complotiste au regard des changements climatiques (30 %), un pourcentage plus important 
qu’en ce qui a trait à la pandémie (23 %) (étude 1A). Il est indéniable que ces types de croyances sont 
susceptibles de nuire au passage à l’action climatique à l’échelle individuelle ou au soutien de politiques 
collectives favorables à l’adaptation climatique. 
 

UNE CERTAINE DISTANCE PSYCHOLOGIQUE À L’ÉGARD DE LA CRISE CLIMATIQUE 
 
 
Un autre élément susceptible d’influencer fortement la mobilisation contre les changements climatiques 
est la distance psychologique ressentie, c’est-à-dire la distance perçue entre les individus et les effets 
des changements climatiques, tels que les inondations, les tempêtes, les vagues de chaleur, etc. 
Plusieurs facteurs peuvent influer sur la distance psychologique à l’égard des changements climatiques : 
la proximité géographique de l’individu aux événements climatiques, la familiarité de l’individu avec les 
effets des changements climatiques, ainsi que la perception de la gravité et de l’urgence de la situation. 
De façon générale, les individus qui se sentent plus proches des effets des changements climatiques 
tendent à avoir une distance psychologique plus faible, ce qui peut les rendre plus conscients et 
préoccupés par les conséquences des changements climatiques. À l’inverse, les individus qui se sentent 
plus éloignés ou peu concernés par les effets des changements climatiques tendent à avoir une distance 
psychologique plus élevée, ce qui peut les rendre moins préoccupés par la situation et moins enclins à 
agir pour y remédier (Briand, 2022 ; Loy et Spence, 2020).  
 
Or, les Québécoises et Québécois entretiennent une certaine distance psychologique avec les 
changements climatiques. En effet, même s’ils croient de plus en plus à l’urgence d’agir, les Québécoises 
et les Québécois sont de moins en moins nombreux à percevoir une menace climatique élevée à court 
terme pour eux-mêmes (20 %), estimant plutôt que la menace est importante pour le Québec (43 %), 
pour le Canada (49 %) et, surtout, pour le reste du monde (68 %) (figure 5.7).  
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Figure 5.7 Niveau de menace climatique à court terme perçu par les Québécoises et les Québécois  
 

 
 
 

Interprétation : Les Québécoises et les Québécoises considèrent que la crise climatique est plus menaçante à 
court terme pour le Québec, le Canada et le reste du monde que pour eux-mêmes. Ce phénomène de « distance 

psychologique » s’est accentué entre 2021 et 2022. Source : étude 2B 
 
 
L’étude 4 rend aussi compte de résultats équivalents : seul le tiers des répondants indique que les 
changements climatiques constituent des risques élevés ou très élevés pour eux-mêmes (31 %) ou leur 
famille (37 %), alors qu’une proportion plus importante indique qu’ils représentent des risques élevés ou 
très élevés pour la province (50 %) et pour le monde (80 %). Des résultats similaires sont également 
ressortis de l’étude 1A, reflétant une certaine distance psychologique des changements climatiques chez 
les personnes résidant au Québec. En effet, même s'il est vrai que le changement climatique présente 
un risque limité pour les habitants de la province (par rapport à d'autres régions du monde), le fait que 
les gens se perçoivent comme étant personnellement moins vulnérables que les habitants de la province 
dans son ensemble témoigne d'une forme de biais d'optimisme (Tvinnereim et al., 2020). 
 
De manière plus spécifique, les études ont permis d’identifier différents facteurs associés à la distance 
psychologique des changements climatiques. Par exemple, les études permettent d’observer des 
variations dans la distance psychologique selon le type d’aléas climatique. La perception des risques à 
l’échelle personnelle était effectivement plus importante en ce qui concerne les vagues de chaleur (67 
%) comparativement aux sécheresses (20 %), aux inondations (12 %), aux feux de forêt (12 %) et à 
l’érosion côtière (3 %) (étude 4). Les études ont également noté que les jeunes adultes, les femmes et 
les personnes détenant un plus haut niveau de scolarité sont les plus susceptibles de percevoir une 
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menace climatique élevée à court terme (étude 1A). De manière semblable, les personnes ayant été 
exposées à des événements météorologiques extrêmes étaient plus susceptibles de percevoir les 
changements climatiques comme une menace élevée pour eux ou leur famille ainsi que pour leur pays 
ou le monde dans l’étude 1A. Un lien a d’ailleurs été identifié entre le nombre de perturbations vécues et 
le niveau de risque perçu (figure 5.8). 

 
 

Figure 5.8 Menace perçue envers les changements climatiques selon l’exposition  
aux événements météorologiques extrêmes 

 

 
 

Interprétation : Plus les individus sont exposés à des événements météorologiques extrêmes, plus ils 
reconnaissent la menace que représentent les changements climatiques à la fois pour eux et leur entourage que 

pour la société et le monde. Source : étude 1A 

 
 
De manière intéressante, l’expérience directe des aléas climatiques est liée à l’engagement des individus 
dans deux de nos études. Par exemple, dans l’étude 1A, 65 % des personnes ayant rapporté avoir vécu 
plus de deux événements météorologiques extrêmes ont affirmé être prêtes à apporter plusieurs 
changements à leur mode de vie afin de lutter contre les changements climatiques, comparativement à 
46 % des personnes n’ayant pas vécu ce type d’événement. Dans la même veine, les individus sondés 
dans l’étude 4 soutenaient davantage les mesures d’adaptation aux vagues de chaleur et les 
investissements monétaires qu’elles exigent s’ils habitaient dans un îlot de chaleur.  
 
Étant donné que déjà 63 % des Québécoises et Québécois rapportent avoir déjà vécu au moins une 
perturbation liée aux changements climatiques et que cette proportion grandit rapidement (56 % en 
2021), nous aurions pu penser que la distance psychologique des changements climatiques soit en 
déclin (étude 2B). La comparaison des résultats des études 2A et 2B témoigne toutefois d’une légère 
accentuation du phénomène de distance psychologique entre 2021 et 2022, particulièrement lorsqu’on 
s’intéresse aux extrémités de l’échelle (l’individu vs le monde). Cette distance psychologique accrue est 
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susceptible de freiner l’action climatique (notamment en matière d’adaptation aux changements 
climatiques), puisqu’elle peut notamment pousser les individus à croire que les solutions à l’échelle très 
locale sont peu prioritaires.  
  
 
Une première piste d’explication de cette faible perception de risque qu’entretiennent les Québécois et 
Québécoises avec les changements climatiques pourrait être que, même si l’expérience d’un aléa 
augmente momentanément le niveau de préoccupation, cet effet ne perdure pas dans le temps (Konisky 
et al., 2016). Une seconde piste d’explication sur laquelle nous aurions davantage de contrôle pourrait 
résider dans la façon dont les changements climatiques sont présentés dans l’espace médiatique. En 
effet, les résultats de l’étude 3 montrent que les changements climatiques sont traités comme une 
question plus internationale que locale. Pendant la période 2020-2022, près des deux tiers des articles 
abordant les conséquences des changements climatiques (et correspondant à 19 % de tous les articles 
analysés) se concentraient sur des événements se déroulant à l’extérieur du Canada, une proportion 
ayant presque doublé en comparaison à 2018-2020. À l’inverse, la place des conséquences locales a 
connu une légère baisse, constituant à peine 8 % des articles (figure 5.9). 
 
 

Figure 5.9 Évolution de la couverture médiatique des événements liés  
aux changements climatiques à travers le monde 

 

 
 

Interprétation : Lorsque des articles sur les changements climatiques abordaient des événements liés aux 
changements climatiques, la plupart d’entre eux se situaient à l’extérieur du Canada, alors que les événements 
plus locaux étaient moins abordés. Ainsi, alors que 19 % des articles entre mars 2020 et février 2022 abordaient 
des événements s’étant déroulés en dehors du Canada, seul 1 % abordaient des événements à l’échelle locale. 

Source : étude 3 

 
De manière similaire, les mesures de lutte contre les changements climatiques abordées dans les articles 
sont de plus en plus tournées vers l’action à l’international (passant de 10 % à 16 % entre les deux 
périodes analysées) (figure 5.10). Cela peut contribuer à suggérer au lectorat que la crise climatique 
n’est pas un problème à l’échelle locale. 
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Figure 5.10 Évolution de la provenance des mesures d’adaptation et d’atténuation rapportées  

 

 
 
 
Interprétation : Bien que les journaux québécois rapportent davantage les mesures d’adaptation et d’atténuation 
réalisées à l’international depuis le début de la pandémie, ils abordent moins fréquemment les mesures réalisées 

au Québec et toujours très peu celles qui sont réalisées auprès de communautés précises. Source : étude 3 
 
 
En somme, nos études laissent entrevoir que les changements climatiques sont encore perçus comme 
une menace peu préoccupante par les Québécoises et Québécois et que le traitement médiatique des 
changements climatiques pourrait contribuer à cette perspective. Il est important de souligner que la 
question de la réduction de la distance psychologique (ou plus précisement, de la perception du risque) 
est cruciale dans le domaine de la communication climatique. Certaines études suggèrent en effet qu’une 
réduction de la distance psychologique relative à la crise climatique et l’augmentation du risque personnel 
perçu peuvent favoriser l’appui à des mesures politiques d’atténuation ou d’adaptation (Goldberg et coll., 
2020 ; Singh et coll., 2017). Des études suggèrent d’ailleurs qu’il existe des stratégies de communication 
susceptibles de réduire cette distance psychologique en rendant la question des changements 
climatiques plus concrète, locale et personnelle (van der Linden et coll., 2015 ; Weber, 2006). Selon 
Susan Moser (2014), experte de renommée mondiale de la communication climatique, la mise en place 
de stratégies de cadrage du message et de visualisation des conséquences des changements 
climatiques est efficace pour que la crise climatique soit rendue saillante à l’échelle locale et personnelle 
(voir section 5.3). 
 
Bien qu’une étude récente remette en question la pertinence de la distance psychologique pour mobiliser 
l’action climatique (Valkengoed et al. 2023), plusieurs autres études convergent sur leur démonstration 
que la perception du risque personnel est essentielle pour encourager les comportements pro-climat et 
le soutien aux politiques climatiques (Bradeley et al. 2020; Goldberg et al. 2020). Une raison importante 
expliquant cette divergence réside dans les différentes manières d'opérationnaliser la distance 
psychologique. Dans le premier cas, ce concept est mesuré à l'aide d'une batterie de questions portant 
sur les dimensions géographiques, temporelles, sociales et scientifiques de la distance, tandis que le 
second se concentre plus étroitement sur la différence entre les risques perçus pour les individus eux-

10% 11%

28%

2%

17%

9%

17%

2%

Mesures internationales Mesures canadiennes Mesures québécoises Mesures
communautaires

Mars 2018 - Fév 2020 Mars 2020 - Fév 2022



 
 
 
 
 

 
 

   
 
 

49 

mêmes et pour les autres. Dans la mesure où les mesures utilisées dans nos études suivent la définition 
la plus étroite, qui s'est avérée être liée aux comportements environnementaux et au soutien politique, 
nous estimons que nos résultats restent pertinents pour les communicateurs et les communicatrices 
intéressés par la mobilisation de l'adaptation aux risques liés au changement climatique. 
 
 

5.3 Des pistes pour communiquer sur les changements climatiques : 
expériences sur le cadrage et la visualisation  
 
À la lumière des problèmes présentés précédemment, il importe d’évaluer l’efficacité de certaines 
stratégies de communication afin de favoriser la mobilisation liée aux changements climatiques et, 
particulièrement, l’adoption de mesures d’adaptation individuelles et collectives. Dans ce contexte, deux 
études ont été conçues pour tester des stratégies de communication innovantes et prometteuses. Plus 
précisément, ces études ont servi à examiner les effets de deux stratégies de cadrage de l’information 
(un cadrage économique et un cadrage santé) ainsi que de la visualisation d’images relatives aux 
changements climatiques. 
 

EFFETS DES CADRAGES « SANTÉ » ET « ÉCONOMIE »  
 
La pandémie a mis de l’avant les discussions sur le renforcement de la résilience et la promotion d’une 
meilleure santé publique chez les individus et au sein des collectivités. Si le cadrage santé n’est pas très 
visible dans le discours médiatique sur les changements climatiques (étude 3), il semble néanmoins 
trouver écho auprès de la population. En effet, 83 % de la population considère que les changements 
climatiques sont une urgence de santé publique (étude 4). De plus, l’expérience portant sur les effets du 
cadrage santé (étude 4) a montré que si l’exposition au cadrage santé n’a pas augmenté le soutien aux 
politiques climatiques des participantes et des participants, elle a néanmoins diminué la distance 
psychologique ressentie à l’égard des changements climatiques de manière significative. Ce résultat est 
prometteur, car la diminution de la distance psychologique pourrait favoriser l’engagement de la 
population puisqu’il s’agit d’un prédicteur important du soutien politique. 
 
Par ailleurs, l’un des objectifs de l’étude 4 consistait à comparer l’effet relatif du cadrage santé à celui du 
cadrage économique puisque de nombreuses recherches ont déjà démontré l’efficacité relative du 
cadrage économique dans les débats sur les enjeux environnementaux (Bayulgen et Benegal, 2019 ; 
Lachapelle et coll., 2021). Dans le contexte de l’étude 4, le cadrage sanitaire était à peu près aussi 
efficace que le cadrage économique pour diminuer la distance psychologique perçue par les 
participantes à l’égard des changements climatiques (figure 5.11).  
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Figure 5.11 Influence des cadrages sanitaire et économique sur la distance psychologique perçue à 
l’égard des changements climatiques  

 

 
 
Interprétation : L'axe Y correspond au score prédit sur l'échelle de la distance psychologique. L’exposition à des 

messages liés aux changements climatiques axés sur l’économie et la santé permet de réduire la distance 
psychologique ressentie par les participants et les participantes, en comparaison au groupe n’ayant été exposé à 

aucun message. Source : étude 4 
 
Ces éléments plaident en faveur d’une utilisation accrue du cadrage sanitaire (et des différents 
messagers qui y sont liés) en contexte de communication climatique. Rappelons, en effet, que les 
médecins sont ressortis dans l’étude 4 comme bénéficiant de la plus forte crédibilité du public en plus 
d’être perçus comme neutres sur le plan politique.  
 

EFFETS DE L’EXPOSITION À DES IMAGES ILLUSTRANT LES CONSÉQUENCES DE LA 
CRISE CLIMATIQUE 
 
Les recherches portant sur les communications liées aux changements climatiques ont fait ressortir un 
intérêt croissant pour l’utilisation d’outils visuels afin d’impliquer le public dans la cause des changements 
climatiques. Bien que ces derniers soient de plus en plus visibles, leurs effets sont inégalement répartis. 
Jusqu’à présent, la communication sur les risques liés aux changements climatiques s’est donc limitée 
à décrire ses effets là où ils se produisent ou, se basant sur les prévisions des modèles climatiques, là 
où ils sont plus ou moins susceptibles d’affecter la population. En raison de la variabilité géographique 
des conséquences actuelles et prévues des changements climatiques, les interventions de 
communication ne décrivent pas nécessairement les effets survenus dans les endroits auxquels les gens 
sont attachés (par exemple, leur domicile ou leur communauté) ou décrivent ceux qui sont éloignés du 
public cible, ce qui peut parfois affecter le niveau de risque personnel perçu (Mildenberger et coll. 2019). 
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Les progrès récents dans le domaine de l’apprentissage automatique permettraient de remédier à 
certaines lacunes des pratiques actuelles en matière de communication sur les effets du changement 
climatique.  
 
Dans ce contexte, l’étude 5 a examiné les effets de l’exposition à des images liées aux changements 
climatiques, en utilisant un outil d’intelligence artificielle (IA) qui montre la résidence des répondants en 
situation d’inondation (Schmidt et coll., 2022). L’outil a été hébergé sur un serveur distinct et a été 
présenté aux répondants par l’entremise de l’interface de sondage, ce qui a permis de tester les réactions 
du public à l’égard de cette technologie. Une capture d’écran de l’expérience des répondants est 
présentée ci-dessous, avec un exemple de ce que verrait un répondant auquel le traitement a été 
administré (figure 5.12). 
 

Figure 5.12 Exemple de traitement administré aux répondants dans le groupe expérimental 
 

 
 
Bien que l’image ne soit pas une vraie photo, l’étude 5 montre que la visualisation d’images 
personnalisées peut influencer positivement les intentions comportementales en matière d’atténuation et 
d’adaptation aux changements climatiques. Par exemple, l’exposition au traitement génère de 
l’inquiétude et une plus grande volonté, chez les participants traités, de rechercher des informations pour 
savoir comment réduire les émissions de GES et comment se protéger des inondations. Qui plus est, 
l’exposition aux images personnalisées générées par l’IA génère également un soutien plus élevé, de la 
part des participants traités par rapport à ceux dans le groupe contrôle, à un type spécifique de politique 
d’adaptation : les programmes de compensation gouvernementaux pour les victimes d’inondations. Ce 
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résultat suggère que le fait de visualiser sa propre maison subissant les effets d’une inondation pourrait 
induire une forme d’empathie pour les victimes des changements climatiques. De manière importante, 
ces effets persistent trois semaines après l’exposition au traitement.  
 
L’étude 5 offre des premières preuves que l’exposition à une image générée par l’IA de la maison inondée 
d’un répondant peut augmenter son engagement climatique à plusieurs égards (par exemple : émotif et 
comportementale). Ces résultats suggèrent que, même si elle n’est pas sans inconvénient potentiel, la 
visualisation d’images familières liées aux changements climatiques, notamment par l’entremise de l’IA, 
constitue un moyen de mobiliser la population à l’égard des changements climatiques en aidant les 
citoyens à imaginer les effets locaux de la crise climatique, à augmenter leur perception des risques 
d’inondation à l’endroit où ils vivent (favorisant ainsi la réduction de la distance psychologique) et à faire 
possiblement preuve d’empathie envers les victimes des changements climatiques. Cependant, dans la 
mesure où les images produites par l’algorithme de l’IA sont artificielles, l’exposition à ces images pourrait 
engendrer un certain nombre de conséquences imprévues, y compris une réaction négative de certains 
segments de la population qui estiment qu’elles ne sont pas authentiques ou plausibles. Considérant que 
cette technologie existe dans le monde réel, elle gagne à être étudiée afin de mieux comprendre quels 
segments de la population sont plus susceptibles de réagir positivement (et négativement) aux images, 
comment elle permet d’engager la population — et de nombreux autres acteurs — vers des actions 
d’atténuation et d’adaptation aux changements climatiques. Ces premiers résultats seront suivis par une 
nouvelle collecte de données (avril 2023) auprès d’un échantillon de 10 000 Américains grâce à une 
autre source de financement. Les résultats de toutes ces études seront publiés dans une revue 
scientifique. Étant donné que les critères de publication exigent que tous les résultats ne soient pas 
publiés ailleurs, les lecteurs intéressés pourraient consulter la page suivante pour obtenir des résultats 
plus détaillés : https://osf.io/gf927. Cette page sera mise à jour avec tous les futurs articles scientifiques 
publiés à partir de ces données. 
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6. RECOMMANDATIONS 
 
Le présent projet de recherche avait pour objectif principal d’étudier les conditions permettant d’améliorer 
l’efficacité de la communication relative à l’adaptation aux changements climatiques auprès de la 
population québécoise dans le contexte pandémique de COVID-19.  
 
L’équipe soumet donc à Ouranos neuf recommandations, lesquelles s’appuient sur les bonnes pratiques 
de communication climatique déjà connues, ainsi que sur les différents travaux de recherche réalisés. 
Les recommandations sont divisées en trois sections, soit des recommandations générales sur les 
bonnes pratiques de communication climatique ainsi que des recommandations plus spécifiques à la 
communication des risques climatiques et au défi de l’adaptation climatique. 
 
 

6.1 Recommandations générales concernant les bonnes pratiques de 
communication climatique  
 

ADAPTER LA STRATÉGIE COMMUNICATIONNELLE AUX DIFFÉRENTS PUBLICS 
CIBLES 
 
Il n’existe pas de stratégie unique permettant de stimuler efficacement l’engagement climatique de 
l’ensemble des acteurs de la population. Les études réalisées dans le cadre de ce projet montrent que 
le public québécois demeure hétérogène à propos de ses attitudes, comportements et croyances en 
matière de changements climatiques. Il est donc impératif de concevoir des stratégies 
communicationnelles spécifiques aux différents publics visés. Cela exige, dans un premier temps, de 
développer une excellente connaissance du groupe à atteindre (valeurs, attitudes, comportements, etc.). 
Il faut ensuite, dans un second temps, déterminer les éléments de la stratégie de communication (choix 
du cadrage, du messager, du ton, etc.) les plus susceptibles de s’arrimer aux caractéristiques de ce 
groupe et de favoriser son engagement8. Par exemple, si le groupe accorde une grande crédibilité aux 
personnalités locales plutôt qu’aux représentants d’un ordre gouvernemental éloigné, il serait préférable 
d’opter pour ces messagers.  
 
Autrement dit, cette approche exige d’adopter une position empathique, en essayant de comprendre le 
mieux possible la réalité du public cible. Dans cet objectif, toute stratégie de communication climatique 
gagne à être élaborée en collaboration (ou, minimalement, en consultation) avec des membres du groupe 
visé, pour s’assurer de son adéquation. 
 
 

 
8 Pour plus d’informations, notez qu’un guide pratique sur la communication des changements climatiques est en 
développement à l’INSPQ. 
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DOSER L’INTENSITÉ DES COMMUNICATIONS 
 
La surcharge informationnelle est un frein majeur à une communication efficace. La communication sur 
la crise climatique s’insère dans un espace public chargé, à l’intérieur duquel elle doit se démarquer. 
C’est particulièrement vrai dans le domaine médiatique, qui vibre au rythme d’une information continue 
et abondante, dans lequel la crise climatique est en compétition avec les nouvelles locales, l’actualité 
politique, les faits divers, etc. Dans ce contexte, il est préférable de miser sur la qualité de la 
communication climatique plutôt que sur la quantité. Cette recommandation vise à éviter le phénomène 
général de fatigue informationnelle (lorsque la crise climatique traitée abondamment dans l’espace public 
finit par perdre de sa saillance et provoque une forme de lassitude auprès du public, qui tend alors à 
ignorer le message ou, pire, à le rejeter). Il ne s’agit pas de parler moins de la crise climatique, mais de 
mieux en parler selon les principes que nous détaillons ci-dessous. 
 

OPTER POUR UN TON RÉALISTE, MAIS OPTIMISTE À L’ÉGARD DE LA CRISE 
CLIMATIQUE 
 
Mieux parler de la crise climatique signifie notamment de présenter ses causes et ses effets de manière 
réaliste, mais d’accompagner systématiquement ce discours de pistes de solutions concrètes qui 
nourrissent l’espoir et luttent contre le sentiment d’impuissance. Il s’agit ici de diffuser une forme 
d’« espoir lucide ». Bien que la crise climatique s’accompagne d’incertitudes multiples — notamment sur 
l’intensité et le rythme d’accélération des effets de la crise — et que la communauté scientifique critique 
de façon presque unanime la lenteur des actions mises en œuvre pour lutter et s’adapter à la crise, tout 
n’est pas perdu si nous nous engageons collectivement à la hauteur de ce que cette crise exige. C’est 
le message principal à diffuser et ce dernier doit s’accompagner d’actions concrètes et perçues comme 
contribuant efficacement à la protection de la population contre les changements climatiques. Sans une 
forme minimale d’optimisme, il est impossible de mobiliser la population dans l’action climatique. L’espoir 
lucide s’appuie donc sur un état réaliste de la situation, sur la détermination d’actions prioritaires (en 
portant un regard juste sur l’ampleur des transformations à réaliser) et sur la communication d’un plan 
concret permettant de les mettre en œuvre. La trame de base d’une communication climatique formulée 
sur un ton d’espoir lucide est la suivante : « Voici l’état de la situation, voici l’objectif réaliste que nous 
devons atteindre. À cette fin, voici concrètement ce qui a été fait, ce qu’il reste à faire et comment nous 
allons collectivement y arriver 9 . » Dans cette optique, la communication sur l’adaptation aux 
changements climatiques présente l’avantage d’être très concrète, visible et réaliste, ce qui est un moyen 
éprouvé de mobiliser le public. Plus le plan est adapté à l’échelle locale, plus il est susceptible d’être 
compris et de générer de l’intérêt auprès de la population. C’est le concept de « mise à l’échelle » de 
l’action climatique, qui s’incarne également dans la communication. 
 
Dans le même ordre d’idées, le journalisme de solution est à encourager, puisqu’il s’inscrit dans cette 
perspective de communication réaliste, mais optimiste. Cette approche braque les projecteurs sur la 

 
9 À titre d’exemple, notons le Plan pour la carboneutralité au Québec : Trajectoires 2050 et propositions d’actions 
à court terme, de l’Institut de l’énergie Trottier (https://iet.polymtl.ca/publications/plan-carboneutralite-quebec-
trajectoires-2050-propositions-actions-court-terme).  
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recherche de solutions aux défis climatiques plutôt que sur leur simple exposition. Il s’agit d’une approche 
visant à mettre en lumière les initiatives, les idées et les actions qui ont un effet positif sur la gestion de 
la crise climatique. L’accent est également fréquemment mis sur les co-bénéfices de l’action climatique 
(par exemple, les effets positifs sur la santé physique et mentale de la population résultant d’une 
utilisation accrue des transports actifs). Les journalistes de solution cernent les meilleures pratiques et 
les idées novatrices. Ils et elles racontent les histoires de personnes, de collectivités ou d’organisations 
s’engageant concrètement dans la lutte climatique, animées par un optimisme bien ancré dans la réalité. 
En mettant en lumière les solutions possibles, le journalisme de solution peut aider à créer un 
environnement propice à la collaboration et à l’innovation en matière d’adaptation climatique au Québec. 
 

PRIVILÉGIER DES MESSAGERS CRÉDIBLES ET BIEN OUTILLÉS 
 
Il a été démontré, dans le cadre de ce projet, que les porteurs actuels des messages liés aux 
changements climatiques dans l’espace médiatique ne sont pas les plus crédibles aux yeux de la 
population. Des changements pourraient être pertinents. D’une part, une présence accrue de 
scientifiques et de médecins pour aborder les défis climatiques dans l’espace public semble pertinente 
puisqu’ils bénéficient d’une grande confiance du public. D’autre part, étant donné la crise de confiance 
actuelle envers les élus et les instances gouvernementales, il serait bien venu que les élus et 
fonctionnaires publics puissent apprendre à mieux communiquer au sujet des changements climatiques 
afin de restaurer cette confiance. Ces messagers peuvent également former des alliances avec des 
experts et des expertes en santé publique ainsi qu’avec la communauté scientifique en général, comme 
ce fut le cas lors de la pandémie de COVID-19, afin de renforcer la crédibilité des communications 
gouvernementales. Une telle formation concernant la communication des changements climatiques 
pourrait d’ailleurs être bénéfique à l’ensemble des acteurs amenés à parler de ces questions : médias, 
décideurs publics, élus, médecins et autres professionnels des réseaux de la santé et de la santé 
publique, enseignants, météorologues, etc. 
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6.2. Recommandations concernant la communication des risques relatifs 
à la crise climatique au Québec 
 

MIEUX INFORMER AU SUJET DE LA CRISE CLIMATIQUE ET DES ENJEUX 
AFFÉRENTS 
 
Le défi est grand lorsqu’il s’agit d’aider la population à comprendre les liens qui unissent la crise 
climatique à ses effets. De toute évidence, bien que les changements climatiques entraînent déjà 
d’importantes conséquences, ces dernières ne sont pas nécessairement perçues ou comprises par la 
population. Ces effets de la crise climatique exigent néanmoins dès maintenant la mise en place de 
mesures de gestion des risques. Or, l’action climatique dépend notamment des connaissances acquises 
concernant les questions climatiques (causes, conséquences, concepts-clés, etc.) et de la capacité à les 
mettre en œuvre. Ces éléments composent la littératie climatique.  
 
Puisque les Québécoises et les Québécois présentent un niveau de littératie climatique plutôt faible10, il 
ressort comme important d’augmenter le niveau de connaissances liées à la crise climatique, notamment 
la perception des risques (voir section suivante). Par ailleurs, le faible niveau de littératie actuel appelle 
à la conception d’outils de communication bien vulgarisés, puisant dans un vocabulaire adapté au public 
cible. Ces outils doivent permettre de comprendre le plus simplement possible les menaces auxquelles 
le Québec est exposé et ce qu’il faut faire pour s’en prémunir. Il importe par ailleurs d’accompagner celle-
ci dans son cheminement et dans les gestes à poser.  
 
En d’autres termes, parmi les efforts de communication climatique à venir devraient se trouver des 
messages informationnels et éducatifs au sujet des changements climatiques et adaptés à la capacité 
de compréhension des publics ciblés, livrés par des messagers crédibles, dont des scientifiques, des 
météorologues, etc. 
 

CONCRÉTISER LES EFFETS LOCAUX DE LA CRISE CLIMATIQUE 
 
La population québécoise est fortement convaincue de l’urgence climatique en général, mais ne perçoit 
pour l’instant qu’une faible menace à l’échelle personnelle à court terme. Bien que les effets locaux de 
la crise climatique soient déjà nombreux et s’intensifieront dans les prochaines années, une distance 
psychologique avec les changements climatiques perdure au sein de la population québécoise. Ce 
phénomène tend, entre autres, à nuire au sentiment d’urgence d’agir. Il est donc impératif de réduire la 
distance psychologique qu’on observe chez les Québécois et les Québécoises à l’égard des défis 
climatiques.  
 

 
10 Ce constat émerge du présent projet de recherche, mais une étude en cours menée par les chercheuses 
Valériane Champagne St-Arnaud et Maxime Boivin fournira dans les prochains mois un portrait exhaustif du niveau 
de littératie climatique de la population québécoise (diffusion publique des résultats à venir en décembre 2024).  
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Pour ce faire, il importe de rendre les conséquences des changements climatiques plus concrètes et 
personnelles aux yeux des individus. À cet égard, par exemple, le fait de ressentir personnellement les 
effets de la crise climatique favorisera l’adhésion à des mesures d’adaptation et de réduction des risques. 
Il serait toutefois mal venu d’attendre que la population subisse les effets de la crise climatique afin de 
réduire la distance psychologique. Ainsi, des efforts de communication visant à augmenter la 
compréhension des risques pour soi seraient à prévoir. Les risques abordés devraient être un reflet des 
préoccupations des individus. À cet égard, rappelons que les enjeux relatifs à la santé et à l’économie 
sont ressortis comme ayant un bon potentiel pour augmenter la perception des risques et réduire la 
distance psychologique. 
 
Puisqu’il est parfois complexe pour les individus de comprendre les liens entre les changements 
climatiques et leurs effets (voir section précédente), il peut être plus aisé d’entamer les discussions à 
partir de certains aléas mieux compris. Par exemple, les vagues de chaleur sont des aléas climatiques 
facilement perceptibles par la population. Il s’agit d’expériences vécues par les sens (à des intensités 
variables selon les individus et le contexte dans lequel ils se trouvent) et dont les médias ont 
abondamment traité dans les dernières années au Québec. Ce n’est pas une conséquence hypothétique 
des changements climatiques : elle est déjà bien concrète. Pour ces raisons, les vagues de chaleur 
constituent un excellent point de départ pour amorcer une conversation sur les effets locaux de la crise 
climatique et la nécessité de mettre en place des mesures d’adaptation.  
 
Par ailleurs, puisqu’imaginer les conséquences hypothétiques des changements climatiques est un 
grand défi cognitif, l’exploitation d’images présentant des lieux familiers peut se révéler pertinente. D’un 
point de vue scientifique, il serait souhaitable que ces images reflètent les probabilités estimées à partir 
des modèles climatiques. Cependant, il est notoire que les prévisions climatiques à l’échelle locale sont 
problématiques. De plus, lorsque cette méthode a été testée, les chercheurs ont constaté un effet de 
contrecoup : les personnes vivant dans des zones relativement moins vulnérables réduisent leur 
perception du risque, à la lumière d’informations les rassurant sur le fait qu’elles sont moins sujettes au 
risque (Mildenberger et coll., 2019). Une autre stratégie, bien qu’imparfaite, consiste à utiliser 
l’intelligence artificielle pour modifier les images, ce qui permet aux gens de s’imaginer les effets du 
changement climatique à l’échelle très locale. L’efficacité de cette stratégie dépend en grande partie de 
la perception de la plausibilité de ces scénarios, ce qui souligne la nécessité de poursuivre les recherches 
dans ce domaine et de renforcer la collaboration entre les climatologues et les communicateurs 
intéressés par l’utilisation de supports visuels pour faciliter la diffusion de leurs messages.  
 
À défaut de disposer d’images très locales (par exemple, le domicile du public cible), il est possible 
d’exploiter des images de lieux significatifs pour les Québécoises et les Québécois. Par exemple : 
 

• des photos présentant l’érosion progressive des berges des îles de la Madeleine depuis les 
dernières années et des images montrant à quoi elles risquent de ressembler dans les prochaines 
années en l’absence de mesure de protection ; 

• une évolution des cartes représentant les îlots de chaleur dans les espaces urbains ; 
• une évolution des cartes représentant les zones inondables dans tout le Québec ; 
• des photos des dommages causés par les inondations dans la communauté du public cible ; 
• etc. 
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Bien qu’il importe de favoriser une perception juste des risques relatifs à la crise climatique, cette 
stratégie de communication doit être nuancée afin d’éviter de générer des effets non souhaités, comme 
de l’écoanxiété, de l’écoparalysie et du découragement, ou encore des mécanismes de protection 
(minimisation du problème, déni, etc.). Les messages visant à augmenter les risques perçus gagneraient 
donc à être accompagnés de messages concernant les actions mises en place pour y faire face ou de 
solutions concrètes et accessibles, de manière à transformer les sentiments négatifs générés en moteur 
d’action climatique (voir section « Opter pour un ton réaliste, mais optimiste à l’égard de la crise 
climatique » plus haut). Par ailleurs, il demeure important de bien doser l’intensité de l’utilisation de tels 
messages et images : utilisés abusivement, ils perdront leur saillance et tendront à être ignorés par le 
public cible (fatigue informationnelle). 
 
 

6.3. Recommandations concernant les défis de l’adaptation climatique 
au Québec 
 

PRIVILÉGIER LA COMMUNICATION DES SOLUTIONS COLLECTIVES PLUTÔT 
QU’INDIVIDUELLES 
 
D’une part, l’action climatique peut — et doit — se déployer à l’échelle individuelle (par exemple, adopter 
des véhicules à faibles émissions de carbone, opter pour la sobriété énergétique à la maison, réduire 
globalement sa consommation, etc.). Toutefois, il est souhaitable de mettre les solutions qui touchent la 
collectivité au cœur des communications sur les défis climatiques. En effet, lorsqu’elle est principalement 
axée sur les comportements individuels, la communication climatique peut provoquer un effet de 
découragement, comme si le poids de la lutte climatique reposait principalement sur les épaules des 
individus. C’est une responsabilité lourde à porter qui est susceptible d’alimenter l’écoanxiété, surtout 
lorsqu’une personne a l’impression qu’elle n’a pas entièrement le contrôle sur la réduction de son 
empreinte carbone (par exemple, si elle n’a pas les moyens financiers d’habiter à proximité d’un réseau 
de transport collectif efficace et doit se résoudre à se déplacer en voiture). Cette position conduit 
également à la comparaison sociale : lorsqu’un individu a le sentiment d’être seul à agir ou, du moins, 
que les autres ne passent pas suffisamment à l’action, il peut vivre de la démotivation, conduisant parfois 
à une forme de déresponsabilisation.  
 
D’autre part, comme le rappelle le GIEC dans son plus récent rapport (2023), pour générer une baisse 
radicale des émissions de GES et pour accélérer la mise en œuvre de mesures d’adaptation, des 
transformations majeures à l’échelle sociétale doivent s’opérer rapidement : recours massif à des 
sources d’énergie renouvelable, gestion plus durable des forêts, aménagement écologique des villes, 
renforcement des systèmes de santé publique, adaptation à l’intensification des flux migratoires, etc. Ce 
sont des actions prioritaires à engager à l’échelle collective. À cet égard, le rôle de l’individu est bien 
différent, car l’adoption de telles mesures dépend largement de l’appui qu’elles obtiennent de la part de 
la population. Si l’opinion publique y est défavorable, les instances politiques disposent d’une marge plus 
limitée pour les mettre en œuvre. Il y a donc un important travail de marketing social à réaliser pour 
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favoriser l’acceptabilité sociale de la population à ces différentes mesures collectives, ce qui exige 
d’abord de leur tailler une place plus grande dans l’espace public. Alors que la présentation des 
avantages individuels de telles mesures peut être pertinente, c’est avant tout sur le plan collectif que les 
avantages seront saillants. 
 

DOSER LE NIVEAU D’ENGAGEMENT REQUIS 
 
Bien que les Québécoises et les Québécois se montrent favorables à des actions climatiques de plus 
grande envergure, il demeure des réticences quant à la charge de travail et de changement requise. 
D’une part, la population souhaite davantage d’engagement de la part de l’ensemble des acteurs de la 
société pouvant contribuer à la lutte contre les changements climatiques. D’autre part, toutefois, elle 
montre des signes de fatigue comportementale. Ainsi, les Québécoises et les Québécois semblent 
réticents aux changements entraînant de trop importants bouleversements à leurs habitudes et à leurs 
modes de vie. Dans ce contexte, il est important de communiquer sur l’efficacité des comportements 
prosociaux en matière de climat, comme le fait de voter pour des partis politiques qui prennent les 
changements climatiques au sérieux. 
 
Il serait aussi bien indiqué de travailler à augmenter l’acceptabilité sociale concernant les changements 
plus importants à mettre en place, notamment en expliquant pourquoi ils sont nécessaires et en mettant 
de l’avant les co-bénéfices de ces changements. En effet, pour faire contrepoids au discours pessimiste 
susceptible d’alimenter la fatigue climatique, il peut être pertinent d’offrir une autre perspective aux 
bouleversements importants générés par les changements climatiques. La lutte contre les changements 
climatiques et l’adaptation à ceux-ci ne sont pas que « sacrifices » et « pertes ». Au contraire, plusieurs 
voient dans la transition socioécologique l’occasion d’améliorer le bien-être de la population : création 
d’emplois, meilleure santé physique et mentale, environnement moins pollué et plus riche en biodiversité, 
etc. Autrement dit, au cadrage de la « menace climatique » devrait également s’ajouter celui de 
l’« occasion climatique »11. À nouveau, plus cette occasion paraîtra concrète, tangible et locale aux yeux 
des citoyens et des citoyennes, plus elle sera susceptible de favoriser le passage à l’action climatique. 
À cet égard, les cadrages des co-bénéfices spécifiques à la santé et à l’économie gagneraient à être 
exploités. 
  

MISER SUR LA SOLIDARITÉ SOCIALE 
 
Alors que certains affirment que « nous sommes tous dans le même bateau » en ce qui a trait aux 
changements climatiques, plusieurs viennent nuancer ces propos en précisant que même si nous 
sommes tous sur la même mer, certains sont sur des bateaux mieux adaptés pour faire face à la tempête 
que d’autres. En effet, certains segments de la population sont particulièrement à risque face aux 
changements climatiques, soit en raison de dangers accrus de problèmes de santé ou de fortes 
vulnérabilités aux répercussions sociales et économiques de cette crise, par exemple. L’argument de la 

 
11 À titre d’exemple, notons cet article de l’Institut climatique du Canada : https://institutclimatique.ca/la-plupart-des-
menages-canadiens-realiseront-des-economies-grace-a-lelectrification  
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solidarité sociale pourrait être exploité pour convaincre la population de s’engager davantage dans la 
lutte contre les changements climatiques et de soutenir les politiques allant en ce sens. En effet, le 
présent projet de recherche a montré que 82 % de la population estime qu’il est important de prendre 
des mesures pour protéger les individus les plus susceptibles de subir les effets des changements 
climatiques. La forte majorité est donc prédisposée à un tel cadrage communicationnel. Le thème des 
vagues de chaleur, à nouveau, s’y prête de manière très concrète : certains segments de population sont 
plus vulnérables que d’autres à cet aléa climatique. C’est notamment le cas des personnes âgées et des 
enfants, qui sont particulièrement à risque de souffrir de problèmes de santé liés aux vagues de chaleur. 
Dans ce contexte, le cadrage de la justice climatique (ou de la solidarité sociale, plus largement) pourrait 
s’intégrer efficacement dans une stratégie de communication sur l’adaptation climatique, selon le public 
visé. 
 
Notons que l’argument de la solidarité sociale a fréquemment été exploité pour convaincre la population 
de respecter les mesures en vigueur durant la pandémie, avec des résultats positifs. 
 
 
 
En somme, la communication climatique au Québec devrait viser à permettre toute citoyenne et 
tout citoyen d’être en mesure de répondre aux questions suivantes : 
 
— Quels effets des changements climatiques ressent-on déjà à l’échelle locale ?  
— À quoi peut-on s’attendre dans les prochaines années ? 
— Qui sont les groupes de citoyennes et de citoyens particulièrement vulnérables ?  
— Comment, concrètement, puis-je faire une différence ? 
— Quelles mesures collectives devrais-je soutenir ? 
— Comment puis-je prendre soin de ma santé mentale à travers tout ça ? 
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7. CONCLUSION 
 
Le plus récent rapport du GIEC (2023) est explicite : les effets de la crise climatique s’accélèrent et sont 
plus intenses que prévus. L’action climatique ne peut plus attendre, si l’on veut éviter les pires scénarios, 
et le Québec ne fait pas exception : non seulement doit-il s’engager dans une réduction radicale de ses 
émissions de gaz à effet de serre, mais il doit également accélérer les mesures d’adaptation pour 
protéger son territoire et les individus qui l’occupent. 
 
Dans ce contexte, la présente équipe de recherche — mandatée conjointement par Ouranos et le 
ministère de l’Environnement, de la Lutte contre les changements climatiques, de la Faune et des 
Parcs — a mené différents travaux visant, ultimement, à établir des recommandations pour améliorer la 
communication climatique au Québec. Il était évidemment impératif de tenir compte du contexte 
pandémique dans lequel a été plongé le Québec dès mars 2020, qui a non seulement affecté la 
couverture médiatique des changements climatiques, mais également la santé mentale des Québécoises 
et des Québécois. 
 
Affectée par une vive fatigue pandémique et climatique et de plus en plus exposée à des nouvelles 
pessimistes sur l’état du climat, la population québécoise demeure convaincue de l’urgence d’agir, mais 
montre également des signes d’essoufflement en matière d’engagement climatique. À cela s’ajoutent un 
important phénomène de distance psychologique (où les changements climatiques paraissent lointains 
dans le temps et l’espace) et un problème de littératie climatique (notamment, l’impression de ne pas 
comprendre les concepts-clé liés à la crise climatique, dont la vulnérabilité aux changements 
climatiques). La difficulté à s’imaginer les effets locaux des changements climatiques est un défi 
important, fortement susceptible de freiner l’engagement climatique des Québécoises et des Québécois. 
 
En somme, à l’issue de ces constats et des différents travaux réalisés, l’équipe de recherche émet neuf 
recommandations pour améliorer la communication climatique au Québec :  
 

1. Adapter la stratégie communicationnelle aux différents publics cibles 
2. Doser l’intensité des communications 
3. Opter pour un ton réaliste, mais optimiste à l’égard de la crise climatique 
4. Privilégier des messagers de confiance bien outillés 
5. Mieux informer au sujet de la crise climatique et des enjeux afférents 
6. Concrétiser les effets locaux de la crise climatique 
7. Privilégier la communication des solutions collectives plutôt qu’individuelles 
8. Doser le niveau d’engagement requis 
9. Miser sur la solidarité sociale 
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